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MOYEN DE CONSTATER LA PRÉSENCE DE L’ OXYDE 
DE CARBONE DANS L’ AIR CONFINÉ

L'em ploi des appareils de chauffage à com bustioa 
lente, des poêles au pétrole, au gaz, se répandant 
de plus en plus dans les usages domestiques, il y  a 
lieu de SC préoccuper des intoxications lentes par 
l ’oxyde de carbone, toujours à redouter avec ces 
appareils de chauffage et on com prend com bien il 
serait u tiled ’avoir un procédé, simple et pratique, 
permettant de déceler la présence, dans les appar­
tements, ateliers, etc., de ce  poison gazeux.

La recherche de l’oxyd e  de carbone dans les 
espaces confinés s'effectue en exam inant au spec- 
troscope le sang d’ un oiseau ayant séjourné dans 
l'atm osphère suspecte ; les bandes d’absorption 
très caractéristiques décèlent les plus petites quan­
tités d’ox y d e  de carbone. Ce procédé, qui est 
em ployé dans les recherches toxicologiques, est 
d'une technique trop délicate et trop spéciale pour 
qu’on puisse l'utiliser à la surveillance journalière 
de l'air des pièces chauffées.

M.A. Marmet conseille pour cette recherche l’em­
ploi d'un réactif spécial et un mode opératoire, si 
simple, qu’il est à la portée de tout le monde. 
L e  réactif s’obtient en faisant bouillir un litre d'eau

distillée additionnée de quelques gouttes d’acide 
azotique, avec quelques gouttes d’ une solution de 
perm anganate de potasse jusqu ’à ce qu'elle prenne 
une coloration  rose persistante; on laisse refroi­
dir, puis on ajoute un gram m e de permanganate 
cristallisé et d’acier azotique p u r ; on obtient 
ainsi une solution A que l'on  conserve dans un fla­
con de verre bouché à l’émeri.

D ’autre part, on obtient une solution B en dissol­
vant I à 2 gr. de nitrate d’argent dans un litre d’eau 
distillée.

Au moment de l’expérience, on m élange dans un 
verre bien propre :

Liqueur A ...................  1 « .
Liqueur B.................... 20
Acide azotique pur . 1 « .
Kau d is t illé e .............  50

P our opérer, on  prend deux flacons à l’émeri quo 
l’on remplit avec de l ’eau distillée. On vide le pre­
m ier dans la pièce dont on veut exam iner l’air 
suspect,puis le second à l’air libre, pour le remplir 
d'air normal, ce dernier flacon devant servir de té­
m oin ou de base de comparaison.

Après avoir placé les deux flacons sur une feuille 
de papier blanc, on verse dans chacun d 'eux 25 cc. 

I du réactif; on le sb o u ch e e to n le s  abandonneàeux-

Ayuntamiento de Madrid



34 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

mômes. Au cours d'un certain nombre d’heures 
qui peut atteindre 24, le réactif du flacon qui rem- 
ferme l’air puisé dans la pièce sera décoloré s’ il y 
a présence d’oxyd e  de carbone, alors que le flacon 
tém oin sera encore nettement coloré en rose.

A l’aide de ce procédé, M. Marmet a pu consta­
ter la présence de l ’oxyd e  de carbone dans une prise 
d'air, près d’un poMe à anthracite, au moment où 
on le chargeait, et dans une pièce chauffée par un 
poêle àcom bustion lente, après une saute de vent, 
le baromètre ayant baissé de 10 en deux heu­
res : dans ce dernier cas, le réactif s’est décoloré 
en moins de deux heures.

Gomme le perm anganate de potasse est décoloré 
parles matières organiques et que l’air confiné con­
tient toujours des matières réductrices, le réactif 
de M. Marmet peut donner des indications peu 
sûres, aussi il nous semblerait préférable d’insuf­
fler, à l'aide d’une poire en caoutchouc, munie d’une 
soupape, l’air suspect, au travers une solution de 
chlorure cu ivreux, qui fournit un précipité rouge 
caractéristique en présence de l’oxyd e  de carbone. 
On agirait ainsi sur un plus grand volume d’air et 
la présence de l’oxyde de carbone serait mise en 
évidence d’une façon certaine.

F . J,

RÉACTION DE L'HUILE DE COTON

M. Halphen vient de faire connaître une réac­
tion caractéristique de l'huile de coton qui permet 
de déceler moins de cinq pour cent de cette Imite 
dans les m élanges d’huiles.

Le procédé de M. Halphen consiste à a jouter2  ou 
3 cni de l’ iiuile suspecte, j e  sulfure du carbone, 
contenant 1 0 /0  de soufre dissous, le® d’alcool 
amylique, puis à maintenir le tube, dans lequel on 
fait l’essai, dans un bain d’eau saturée de sel main­
tenu à l'ébullition jusqu 'à  volatilisation du sulfure 
de carbone.

En présence d’huile de coton, on observe une co ­
loration orangée ou rouge, selon la teneur en huile 
de coton. Quand le prem ierrésultat est négatif, on 
répète une ou deux fois l ’addition des réactifs et le 
chauffage au bain salé, si dansces conditions il ne 
se produit pas de coloration  rouge on peut conclure 
à l'absence d ’huile de coton.

Cette réaction est intéressante parce qu'elle per­
met de contrôler les indications du réactif Becchi 
et de reconnaître l'huile de coton  en présence de

certaines huiles de crucifères ou de ricin indus­
trielle qui exercent, comm e le coton, un action 
réductrice sur le réactif de Becchi.

F. J.

X  INFLUENCE DE LA LUMIÈRE
Sur la conservation des produits pharmaceutiques.

Bon nom bre de pharmaciens ne se rendent cer­
tainement pas com pte de l’action  destructive de 
la lumière sur certains des produits dont ils ex p o ­
sent des bocaux, non seulement à la lumière, mais 
en plein soleil ; sans avoir l’air de soupçonner que 
dans ces conditions, la nature de ces produits ou 
tout au m oins leur valeur thérapeutiqiiepeut ainsi 
être gravem ent compromise.

Chacun sait pourtant bien qu'un m orceau d’ un 
papier comm un com m e l'est celui des journaux, 
par exem ple, subit de la part de la lumière une 
altération rapide ; il suffit pours ’en rendre compte 
d 'exam iner à la devanture d’ un libraire, les jou r­
naux qui y  ont séjourné quelques jours, partielle­
ment protégés par ceu x  qui leur ont été superpo­
sés. Toute bonne m énagère sait aussi qu'elle doit, 
pour les conserver fraîches, mettre à l ’abri des 
rayons directs du soleil les draperies et les tentu­
res de couleur. Tous ces phénomènes sont d’ail­
leurs, com m e on l'a m ontré bien souvent depuis 
que Ghevreul en eut fait le premier, croyons-nous, 
la remarque, une oxydation de la substance aux 
dépens de l ’air, oxydation pour la mise en tra in  
de laquelle la lumière est à la fois nécessaire et 
suffisante. Il serait donc bien étonnant que parmi 
les mille produits si délicats, pour la plupart d’ori­
gine organique, qu’a chez lui le pharmacien, un 
bon nombre ne soient affectés dansleurs proprié­
tés dans ces conditions. Un syndicat américain : 
« the United States pharm aceuticalcorm nittee  » 
s’est ému de l ’im prudence flagrante de bon nom ­
bre de ses membres et a fait rédiger à leur inten­
tion  une notice dans laquelle une centaine de pro­
duits sont particulièrement signalés com m e étant 
d’une facile altération par exposition prolongée à 
la lumière. Gitons parmi ces corps :

Acides  azotique,benzoïque, brom bydrique, chlo­
rhydrique, cyanhydrique, formique, sulfureux — 
le plus grand nom bre des sels d’argent : en parti­
cu lier les sels haloîdes et l’azotate, ce dernier tant 
solide que dissous — tous les sels ferriqu es, soli­
des ou dissous, purs ou à l’ état de m élanges ou de
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sels doubles : chlorure ferrique (perclilorure), ci­
trate, citrate amm oniacal, tartrate, tarlrate am m o­
niacal, phosphate et pyrophosphate, valérianate, 
citrates doubles de fer et de quinine, de fer et de 
strychnine ; — certains sels m ercuriels : chlorure 
niercureux (calomel), sulfate et cyanure mercuri- 
queS; iodures et oxydes jaunes et rouges de mer­
cu re ; — iodures  d’am m onium ,d'arsenic, de stron­
tium, de plom b ; — les bases organiques  et leurs 
sels ; tous les sels de quinine, chlorhydrate de mor­
phine, sulfate et salicylate de physostigm ine ; — 
résorcine, santonine, pyrogallol, phénol ; — chlo- 
ral, chloroform e et iodoform e — eau de chlorure 
et eau régale — acétate d'éthyle, nitrite d’amyle, 
n itrited 'é lhy lo ; sulfate d'antim oine — citrate dou­
ble de bismuth et d’ammonium, — salicylate de so ­
dium — térébène — créosote - -  eau de fleurs 
d’orangers.

Remarquons, d ’ailleurs, qu’un certain nombre 
des altérations ci-de.sus mentionnées, ne pour­
raient être provoquées parla  lumière sur les corps 
correspondants supposés d’une pureté chimique 
absolu e : ainsi, par exem ple, pour razolate d’ar­
gent, qui pour être décom posé doit se trouver en 
présence d’une trace si faible, soit-elle d’une ma­
tière o r g a n iq u e --  mais com m e jam ais les pro­
duits com m erciaux ne peuvent, en toute rigueur, 
être considérés com m e purs, il sera bon de pren­
dre vis-à-vis d’eux, toutes précautions nécessai­
res pour éviter cette cause possible d’altération.

Etudions avec quelques détails ce qui se passe 
pour quelques-uns des produits mentionées.

A c id e  cyanhydrique. — Ce corps se décom pose 
avec une égale facilité tant par l'action  de l ’air 
que par celle  de la  lumière ; le plus souvent le li­
quide se trouble et précipite partiellement. On doit 
prendre les plus grandes précautions pour sa con­
servation. V oici la méthode appliquée dans ce 
but dans les laboratoires de l’une des plus im por­
tantes écoles am éricaines de pharmacie : dans un 
b locd e  bois, on a percé une dizaine de cavités c y ­
lindriques dans chacune desquelles puisse être 
log é  un petit flacon d’un gram m e ; ces fioles ex a c­
tement remplies d’acide cyanhydrique sitôt après 
sa préparation sont bouchées au liège, paraffinées 
engagées chacune dans l’un des trous qui alors 
est lui-m êm e bouché. Chaque fois qu'une ordon­
nance com porte l’em ploi de cet acide, un des fla­
cons est extrait de son trou, on en prélève la quan­
tité nécessaire à l’ emploi et l'acide restant est jeté, 
de façon que jam ais on ne conserve un flacon dans

lequel existe seulement une bulle d’air. A vec ces 
précautions, on peut être sûr d 'avoir à sa disposi­
tion, au moment de l'emploi, un produit aussi pur 
que s’il venait d ’être spécialement préparé à l’ ins­
tant même.

Sels d ’argent. — Les propriétés photochimiques 
de ces com posés sont trop connues par leur em­
ploi en photographie pour que nous ayons besoin 
d’y  insister.

Sels ferriques. — Tous les sels ferriques indis­
tinctement, organiques autant qu'inorganiques, 
tendent à passer, sous l'Influence de la lumière, de 
leur état aeluel de sels ferriques à l'état de sels 
ferreux (l). On sait que c ’est même ià, l’un des 
m oyens couram m ent utilisée dans les laboratoires 
de chim ie et de photographie, pour con servera  
l ’état depureté, une dissolution ferreuse, mais dans 
la lumière blanche, les rayons bleus et violets 
sont seuls à posséder celte  propriété, les rayons 
jaunes et rouges ayant au contraire la propriété 
inverse, susceptibles qu’ils sont de faire passer à 
l’état ferrique, un sel ferreux. Cotte action est fai­
ble, il est vrai, aussi est-elle masquée par l'autre, 
si l’on prend en bloc la lum ière blanche, mais elle 
n'en est pas moins parfaitement appréciable, aussi 
tous ces sels devront-ils être conservés dans des 
fiacons de verre brun, de teinte aussi rougeâtre 
que possible.

Sels de m ercure. — Exposé en pleine lumière, 
le calom el prend le plus souvent une teinte de plus 
en plus foncé, indice certain d’une modification ; 
il y  a iài en effet, fixation d’oxygèn e, phénomène 
qui n ’existe pas dans l'obscurité, de même pour le 
cyanure, i'iodure m ercureux est décom posé en 
iodure mercurique et mercure libre ; les oxydes 
sont partiellem ent réduits.On conservera donc ces 
corps, comm e tous autres que nous allons men­
tionner, dans des flacons de couleur foncée, que 
l’on préparera aisément, en badigeonnant un fla­
con ordinaire d’un bon vernis au bitume deJudée, 
de p rix  presque insignifiant et d'une grande soli­
dité.

C hloroform e. — Le chloral sous l’ influence si* 
multanée de l’air et de la lum ière devient acide, il 
est facile de le constater par le papier tournesol.

Le ch loroform e absolument pur, et en dehors 
de la m oindre trace d’air, n’est pas affeclé par la

(!) Cette propriété prolochiniique îles sels ferriques est 
aussi utilisée en photographie : ces sels foraient la substance 
sensible îles papiers dits « au ferro-prussiate » « cyanofer ».
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lum ière : mais que seulement le flacon qui le ren­
ferm e ne soit pas absolument plein, et la  décom­
position com m encera : on la peut constater par 
tout réactif du chlore libre. La présence d’alcool 
ordinaire retarde notablement cette décom position 
qui est même totalem ent arrêtée, si la proportion 
d 'a lcool atteint ou plutôt dépasse 1, 5 '/«■ bln pré­
sence de cet agent conservateur, le ch lore qui au 
début tend à être libéré par l'action de la lumière, 
passe à l’état d’ acide chlorhydrique qui arrête 
toute décom position. L 'iodoform e est dans les mê­
mes conditions décom posé avec mise en liberté 
d'iode.

Essences. — La plupart des essences volatiles et 
des extraits pour parfumerie, sont attaqués par la 
lumière, même en dissolution alcoolique étendue, 
aussi nous étonnons-nous de voir  à toutes les de­
vantures de parfumeurs et droguistes, des étala­
ges assurément fort élégants, rnais dont les conte­
nus, à moins qu ’ils ne soient une fois pour toutes 
sacriliés, doivent être d’ une qualité plus que dou­
teuse lors de leur mise en vente ; il est vrai, que 
quelquefois on  a la prudence de n 'exiber ainsi que 
des flacons vides, on remplit seulement d’une tein­
ture d'aniline quelconque, mais nous savons perti­
nemment que chez nom bre de détaillants ce lle  pré­
caution n'est pas observée. La meilleure qualité 
du produit conservé à l'obscurité, plaiderait assu­
rément m ieux en sa faveur que ce procédé m ala­
droit de publicité.

G. H. Niewehciowsks, 
Préparateur i  la Faculté des Sciences de Paris.

ESSAI DE LA STABILITÉ CHIMIQUE
des exp losifs  nitrés.

Les explosifs à com posés nitrés, qui sont consi­
dérés com m e des corps dans lesquels les m olécules 
ne sont pas fortem ent liées entre elles, font 
explosion presque tous quand ils sont chauffés à 
180® c, mais leur décom position com m ence beau­
coup plus bas et se manifeste par l'apparition de 
vapeurs nitreuses.

La détermination de la stabilité chimique de ces 
explosifs étant fondée sur la constatation des va­
peurs nitreuses, il est intéressant d'exam iner les 
circonstances qui [leuvent provoquer, ou qui peu­
vent influencer la décom position desdits com po­
sés nitrés. La fabrication est faite de nos jou rs avec

tant de soins, à l'aide-d’appareils mécaniques spé­
ciaux, que la décom position peut être évitée, si au­
cune matière étrangère n’ iiitervient-

\fais la chaleur peut avoir une action dont il im­
porte de tenir compte.

Le procédé em ployé, jusqu’à présent pour s'as­
surer si un explosif est sujet à décom posilion  et 
s’il pourra résister à la température qu'il peut avoir 
à  supporter, au cours de sa conservation ou lors de 
son em ploi, est dû au colonel Hess-

Ce procédé consiste à enflammer l’exp losif dans 
un appareil fermé et à faire passer les vapeurs 
dans une solution titrée d'iodure de potassium.

Dans divers pays, on ju g e  la plus ou moins 
grande stabilité des explosifs en les soumettant 
pendant un temps déterminé à un certain degré de- 
température (100® à 135® et de 1 jou r  à 8 jours) et 
en  notant le moment où ils fournissent des vapeurs 
rouges (1).

Un procédé adopté aussi en d’autres pays, par 
exem ple en Italie au ministère de la guerre et de 
la marine, consiste à faire naître l ’explosion dans 
un tube à une température qui varie selon le corps 
à essayer 176® 6 c  à 82® 2 c) et à noter le nombre 
de minutes q u is ’écou lepourrobtention  d'une ligne 
brune d’intensité convenue, se produisant sur une 
bandelette de papier à l'iodure de potassium et ami­
don, rendue humide avec une solution à parties 
égales d’eau et de glycérine, fixée à une baguette 
de verre passant à travers le bouchon de gom m e 
qui ferme l’orifice du tube.

En Allem agne, on remplace le papier à l’ iodure 
de potassium amidonné par celui à l ’iodure de zinc 
amidonné.

Le fulm icoton traité d’après le  procédé d ’Abel, 
pour élim iner les dernières traces d’acide, acquiert 
une stabilité plus grande quand on l’additionne 
d’ une petite quantité de carbonate d'ammoniaque, 
comm e cela a été constaté dans le rapport dus ins­
pecteurs anglais en 1884, rendantcom ple des expé­
riences de Dupré.

P our l'acide picrique e l les picrates, pour la ni- 
trobenzine, len itrotoluène.ila  été reconnu que s’ ils 
sont purs et bien exem pts d’acides libres, leur sta­
bilité est assez grande pour qu’on puisse les con ­
server sans danger.

Quant aux explosifs résultant de mélanges, 
com m epar exem ple la gélatine explosive, mélange 
de picrates, solution denitrobenzineet de cellulose

(l) Procî dé prtscril au minislére de rintérieui- on Angle- 
lerro.
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nitréî contenus dans de la n llro-glycérino et de la 
nitro-cellulose. M. O. Guttman a observé que la sta­
bilité de ces  m élanges n'est pas la même que celle 
de leurs com posants ; sans doute parce qu’on a fait 
subir à la gélatine explosive une certaine manipu­
lation à une température plus ou moins haute, pour­
tant d'ordinaire assez basse et que l’abaissement 
do température variant suivant les diverses espèces 
d 'explosifs au moment de leur mélange, agit sur la 
masse d’une manière qui n ’est pas encore bien 
établie.

La gélignite qui est faite avec de la  nitro-glycé- 
rinc, du nitrate de potasse et de la pulpe de bois 
sèche, peut présenter une instabilité chimique ap­
parente par l’effet d’une trace d’acide acétique 
qu’elle peut contenir quand on a em ployé, pour la 
préparation, de la pulpe de bois trop séchée au four 
et qui a com m encé à subir un peu de décom posi­
tion. ce  qui peut donner la réaction brune à l’essai 
delà  stabilité et ferait suspecter la stabilité de l’e x ­
plosif alors qu’il se trouverait dans un état parfait 
de conservation.

M. O. Guttman a eu l’occasion de reconnaître que 
l’essai de la stabilité au m oyen du papier ioduré 
amidonné, appliqué à la nouvelle poudre sans fu­
mée de Schultze, de la poudre W alsrode et de la 
Plastoménite, ne donne pas de résultat méritant 
conOance, parce que la coloration brune du papier 
d’essai peut être occasionnée ou em pêchée par la 
décom position de certaines substances em ployées 
comm e dissolvantes et non éliminées contenues 
dans l’explosif, telles que des traces de graisse, 
d'éther acétique, de vaseline, d’aniline, d’acétone.

M. O. Guttman a recherché un réactif plus sûr 
que le papier ioduré amidonné, qu’il considère 
com m e inapplicable pour l’essai de la stabilité des 
poudres modernes.

Après avoir exam iné les divers réactifs proposés 
pour déceler lap in s petite quantité de. vapeurs ni­
treuses, M. O. Guttman a été amené à conseiller 
l'emploi d'un papier réactif qu'il préparedela façon 
suivante :

S u rO g r. 1 de cristaux de diphénylamine, rais 
dans un flacon à co l large et en verre, on ajoute 
50 «e acide sulfurique dilué (10 “  d'acide concentré 
et 40 eau) et on met le flacon au bain-marie 
chauffé à 50 ou 55®. A  cette température la di- 
pliénylamine fond et se dissout dans l’acide sul­
furique.

On ajoute à cettesoiuU on après l’avoir agitée et 
laissée refroidir 50 «  de g lycérine pure, on agite

bien et on consci'veà l'obscu rité . La solution ainsi 
obtenue sert pour imbiber de bandelettes de papier 
à Qltre, de bonne qualité, déjà bien lavées. de25 
de lon g  sur 10 de large, qui remplacent le pa­
pier à riodure de potassium et amidon dont nous 
avons parlé plus haut.

La température à laquelle l'essai est fait est de 
70“ G et la réaction ne doit pas ven ir en un temps 
moindre de 15 minutes. Au com m encem ent il se 
manifeste sur la partie de la bandelette baignée 
une coloration jaune verdâtre et après une ou deux 
minutes d’attente, on voit apparaître entre la par­
tie ba ignéeetlapartiesèche.une coloration  azurée 
qui indique la fln de l'essai-

La sensibilité de la réaction est lou t à l ’avantage 
du papier à la diphénylamine sur celui à l’ iodure, 
c a r ie  dernier ne donne passou ventun ecoloration  
bien définie et ne convient pas pour les explosifs 
contenant de l ’huile do ricin, éther acétiqu3, acé­
tone, cam phre, vaseline, qui rendent presque im­
possible l’essai avec la feuille à l’ iodure.

M . O . Guttman ne cro it pas que l'essai de stabi­
lité ainsi modifié puisse satisfaire à toutes les ob ­
jections, car il faut faire la part d’une fréquente 
incertitude due à l’état physique des explosifs et 
aux traitements spéciaux de la fabrication, mais 
un tel essai, même considéré jusqu 'à  un certain 
point com m e empyrique, est de nature à rensei­
gner sur la stabilité des explosifs et son applica­
tion n’a donné jusqu'ici que de bons résultats dans 
la pratique.

F. F a f e t .

Etude générale
des procédés é lectro ljt iqu es actuellement 

em ployés à la  production  industrielle 
des produits chimiques.

Par U. ROBINlî (Iagi''nieur-Chimi8te, E, P. C-)

{Suite)-

F a b r ic a t io n  d e s  C h lo r a te s

Depuis que l’on a appliqué le courant électrique 
à la décom position des chlorures alcalins, on sait 
qu'â c ô té  du chlore et d e  la  soude il se  form e du 
chlorate provenant soit de l'action du ch lore sur 
l’alcali ou de l’action du courant sur l’hypochlorite 
form é antérieurement.

M.M. Gall et Montlaur sont les premiers qui son­
gèrent à favoriser la form ation de ce corps et à
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en rendresaproduction  industrielle. Se basant sur 
les réactions principales suivantes :

2 Cl +  -2 K O ll »  RCIO +  KCl +  H»0 
6 Cl +  6 KOH -  KClU* +  3 ICC! +  3 H*0 

3 KGIO =  ICCIO’  +  2 ICCl à chaux 
ils construisent un appareil permettant de fabri- 
quer4e chlorate de potasse par voie électrolytique 
et leur procédé est à peu près le seul qui fonctionne 
actuellement. .M. Oeliel (1) a depuis entrepris une 
série d 'expériences (de laboratoire il est vrai) per­
mettant d'étudier do plus près la form ation des 
chlorates,

A la suite de nom breux essais il est arrivé aux 
conclusions suivantes:

«  L 'électrolyse du chlorure de potassium en so ­
lution aqueuse donne naissance à du ch lore et à 
de la potasse. Ces deux corps réagissant donnent 
d'abord de l'hypoclilorito dont une partie est ré­
duite à la cathode en chlorure de potassium . La 
portion non réduite ôtant soumise à l'action du 
chlore donne :

i i c io  -1- 4 C H - 2 H »0 =» KC10> +  C IICl 
HCl -i- KCIO =  ICC! +  HGIO 
H C lO -f  HC1=. Cl‘ +  H*Ü

On volt par cos réactions qu’il faut un excès de 
chlore pour form er du ch loratede potasse; d’autre 
part, il faut égalem ent que le chlorate de potasse 
formé soit isolé de la cathode pour ne pas être 
réduit

HCIO» -i- 3 H« =" 3 H*0 +  ICCl 
d'où l'emploi de diaphragmes.

Le chlorate de potasse peut égalem ent prendre 
naissance par l ’action do la chaleur do l'bypocblo- 
rite

3 ICCIO =» ICCIO* - f  2 ICCl 
ilfautopérer vers üu-80*et généralem ent le passage 
du couraiitsuftltpour maintenir cette température; 
il faut surtout éviter de dépasser 70® car on obtient 
un dégagem ent d’oxygèn e, ce  qui diminue le ren­
dement.

Ainsi que nous l'avons vu, un procédé basé sur 
toutes ces considérations ex ige  des appareils à 
diaphragm e. Cependant on peut le supprimer en 
opérant en solation  alcaline ; dans ces conditions 
le chlorate de potasse n 'est plus réduit, le procédé 
offre encore l'avantage do fournir directement le 
chlorate de potasse sans passer par Thypochlorile 
car, dans ces conditions seule, la réaction 

6 KOH +  6 Cl =  KC10> - f  5 ICCl +  3H» 
a lieu

(1) Zeitschrift fQr Electrolechcik uDd £tectroch«mie Vol. I.

Le seul inconvénient réside dans l'emploi d’a ­
nodes en platine ce qui augmente les frais d’ins- 
tallalion première.

Enfin M- Oeltel arem arquêque lestroisfacteurs 
température, alcalinité et densité de courant d o i­
vent avoir entre eux une relation telle, que la pro 
duction soit la plus élevée possible. Si on opère à 
fro id a vec une densité de courant élevée,il faut que 
la  solution soit faiblement alcaline. Si on opère à 
chaud en solution faiblement alcaline, il faut élever 
la densité du courant.

Il faut aussi maintenir la com position du bain 
aussi constante que possible et remplacer d’une 
façon continue le ch lorure transform é en chlorate 
par l'électrolyse.

Toutes ces observations s'appliquent égalem ent 
au chlorate de soude mais com m e celui-ci est plus 
soluble dans l'eau que le chlorate de potasse, il faut 
évaporer les solutions p;iur le faire cristalliser et 
la purifier par le procédé habituel.

F a b r ic a t io n  d e s  l iy p o c h lo r lt e s
L̂BCTROLYTtQUs).

La fabrication des hypochlorites par l'électrolyse 
de chlorures en solution est étroitement liée à la 
question du blanchim ent êlectroly tique. Mais, tan­
dis que dans la  fabrication du ch lore, des alcalis et 
des chlorates, on obtient des produits d’ une cer­
taine valeur com m erciale permettant de les trans­
porter et de las livrer dans des conditions accep­
tables: dans la fabrication dos hypoclilorites, au 
contraire, les frais de transport étant trop considé­
rables en com paraison du prix de la matière, la con ­
somm ation de ces  produits ne peut être que locale. 
La fabrication de ces produits ne peut donc être 
rém unératrice que dans les industries pouvant s’en 
servir directement telles que : le blanchiment des 
tissus, la fabrication du papier, etc.

D ’une façon générale, le problème est beaucoup 
plus simple que dans la fabrication des chlorates ; 
en effet, il consiste à faire passer le courant dans 
une solution de chlorure alcalin ou alcalino-terreux 
et à em ployer le liquide tel quel. .M.Oettel (1), dans 
son travail sur la form ation des chlorates a éga le ­
ment étudié la form ation des hypochlorites. Il est 
arrivé aux conclusions suivantes. La form ation 
d'Iiypochlorite est toujours accom pagnée par la 
production d'une certaine quantité de chlorate, 
aussi n'est-il pas avantageux de pousser trop loin 
l ’électrolyse. Le m axim um  que l’on peut obtenir

(1) Locution citée.
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correspond à 1,27 0 /0  de chlore actif. Passé ce chif­
fre, il se forme du chlorate, tandis que d'autre part 
l'hypochlorite form é est réduit partiellement par 
l’hydrogène, d ’où perte d'énergie.

D eux procédés sont actuellement em ployés pour 
la fabrication éleclrolyllque des liquides d éco lo ­
rants:

P rocéd é lle rm ite  (1). — M. Hermito électrolyse 
un mélange do chlorure de sodium et de chlorure 
de magnésium ; ce mélange peut dans certains cas 
particuliers être remplacé avantageusement par 
de l'eau de mer.

L ’appareil consiste en une cuve en fonte possé­
dant â la partie inférieure un tube perforé ame­
nant le liquide. Les cathodes sont form ées par des 
disques en zinc m ontées su rdeux  arbres parallèles 
tournant lentement. Les électrodes positives fixes 
sont placées entre les disques en zinc ; elles sont 
form ées par des cadres en ébonite supportant une 
ou plusieurs toiles métalliques en platine. I,o 11- 
quide arrivant par en bas est en mouvement con ­
tinuel et s’échappe par la  partie supérieure de 
l ’appareil.

P rocéd é K elln er  (2). — M. Kellner part d’une 
solution de sel à 10 0 /0  et obtient des liquides con ­
tenant i  0/0 de ch lore actif. Son appareil consiste 
en une boîte fermée dont les parois latérales sont 
munies de liteaux rainés et disposés en chicane. 
Dans ces lileaux se trouvent alternativement des 
plaques en charbon et en métal platiné servant 
d’électrodes. Le liquide entre par un des côtés de 
l ’appareil, et en sort par la face opposée.

Production  de l ’hydrosulûte de soude.
M. V illon a égalem ent proposé com m e liquide 

décolorant une solution d’hydrosulfUe de soude o b ­
tenue par l ’hydrogénation directe des bisulfites au 
m oyen de l’électrolyse.

L ’appareil dans lequel se fait cette opération con ­
siste en une cuve en bois de sapin divisée en deux 
com partim ents inégaux au m oyen d’une cloison 
poreuse en terre de pipe. Dans chacun d'eux, sont 
disposées verticalem ent des plaques en charbon de 
cornue ou en cu ivre  doré.

Dans le com partim ent négatif, on introduit une 
solution de bisulfite de soude à 35« B ; daus le com ­
partiment positif, de l'acide sulfurique au 1/10». On 
refroidit les liquides à 0® et on fait passer le cou­
rant ; au bout de24 heures on obtient ainsi une so­
lution saturée d’hydrosulfite de soude.

U) Rrin-fl iJiiglais il883), cSlSO.
<t) Brecot anglais, 10.200 (1692).

F a b r ic a t io n  d e s  p e r s u lfa te s , p e r c a r b o n a te s ,
p e r m a n g a n a t e s  e t  b ic h r o m a t e s  a lc a l in s .

a. Persulfates.

L’acide persulfurique découvert par M. Berthe­
let donne des sels dont le pouvoir oxydant est très 
considérable.

Aussi ces corps, et principalement le persulfate 
d'ammoni.'ique, sunt-ils souvent em ployés de pré­
férence à l’eau oxygénée. L ’acide persulfurique 
S*0*H> se forme dans l’é leclrolyse de l’eau acidulée 
par l'acide sulfurique; son anhydride S 'O ’  prend 
naissance par l’action de l ’effluve sur un mélange 
d’acide sulfureux et d’oxygène.

Le mode de production de cet acide a surtout été 
étudié par M. Ellen qui en a rendu la prépara­
tion industrielle.

L’électrolyte em ployé est formé par une dissolu­
tion  de sulfate d'ammoniaque (com partim ent posi­
tif) dans laquelle plonge la cathode en plomb, 
et par une solution d’acide sulfurique à 50 0/0 (com ­
partiment négatiO qui conlient l'anode en platine. 
Il faut opérer avec une grande densité de courant 
et ne pas dépasser 20“ température au-delà de 
laquelle le persulfate se décom pose.

Par suite de l ’é lectrolyse, l’amm oniaque du sul­
fate se porte dans le compartiment négatif et sature 
une portion de l’acide sulfurique, taudis que l'acide 
sulfurique de la cathode se porte sur le sulfate d'am­
moniaque et form e du persulfate qui se dépose. Il 
faut avo ir  soin de m aintenir l’acidité du com parti­
ment négatif, le sulfate d ’ammoniaque form é ren­
trant dans la fabrication ; de même, on maintient 
la saturation de la solution d e  sulfate du com par­
timent positif, quant au persulfate on le sépare aus­
sitôt.

On volt que l ’on peut rendre l’ opération conti­
nue, et c'est ainsi que l’on  opère à la société d'é- 
trochim ie de V allorbes qui est à peu près la seule 
fabriquant des persulfates par voie éloctrolytique.

b. Percarbonate de potasse.

De même que les sulfates donnent des persulfa­
tes. les carbonates donnent égalem ent des percar­
bonates.

Ce sont des corps égalem ent très oxydants. 
MM. Constans et Hausen qui ont les prem iers obte­
nu le percarbonate de potasse éloctrolysent une 
solution saturée de carbonate neutre et maintien- 
nentà  — 10*C. Dans ces conditions, au lieu d'obtenir 
un dégagem ent d’oxygèn e , il se form e un précipité 
cristallin de percarbonate de potasse.
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Il est probable que la m olécule CO’ K sc con ­
dense et on obtient le com posé C’ 0 ‘ K* que l'on 
peut représenter ainsi ;

OK
\

CO

0/

OK

\
(

. /
CO

Dans aucun cas. la température ne doit dépasser 
O* et le rendement est le m eilleur à — ib^C. (1).

c . P erm anganate de potasse-

Le perm anganate de potasse peut égalem ent 
s'obtenir par l ’électrolyse d'une solution de man- 
ganate de potasse. 11 se passe probablem ent la 
réaction.

MnO*K* »= K +  M nO‘ K.
On peut opérer avec ou sans diaphragme.
On peut aussi obtenir du permanganate de po­

tasse en élecfrolysant une solution de potasse caus­
tique, les anodes étant en manganèse métallique 
ou plus simplement en ferro-m anganèse.

d . B ichrom ate dépotasse.

Se basant sur le même jeu  de réaction, M.Hœus- 
sermann obtient industriellem ent des bichromates 
par l'électrolyse d'une solution de chrom ate neu­
tre. Sous l'influence du courant, l’acide cbrom ique 
mis en liberté se com bine au chrom ate non trans­
form é et donne du bichrom ate.

On peut égalem ent l'obtenir par l'électrolyse 
d'une solution alcaline au m oyen d'anodes en ch rê­
m e ou en ferro-chrôm e.

A p p l ic a t lo D s  d iv e r s e s  d e  l ’é le c t r o ly s e  a u x  
c o r p s  de la  c h im ie  in o r g a n iq u e

A . P répara tion  de l’hydrogène et de l’oxygèn e  
p a r  l'électrolyse industrielle de l'eau.

La seule application de ce procédé réside exclu ­
sivem ent dans le gonflem ent des aérostats militai­
res au m oyen de l'hydrogène pur. M. le comm an­
dant Renard qui dirige le parc aérostatique do Châ- 
laisprés Meudon a im aginé un voltam ètre peucoû- 
tcuxperm ettantdedécoin  poser l'eau d’ une manière 
industrielle.

Son appareil se com pose d'un cylindre extérieur

(I). ZetUchrill (Or Electrocbemie 111,137-144.

en fonte servant de récipient et de cathode, ce c y ­
lindre contient un autre vase en fonte supportant 
l'anode ; cette anode est constituée par un cylindre 
en tôle perforé et recouvert d'une toile d'amiante. 
L ’électrolyte est constitué par une dissolution al­
caline à 15 0/0 qui a la même conductibilité que 
l’eau acidulée et qui offre l’avantage de pouvoir 
em ployer des électrodes en fer. il faut avoir soin 
de maintenir le niveau égal dans lesdeux récipients; 
pour arriver â ce résultat, M. le  commandant R e­
nard fait usage d’ un appareil com pensateur fort 
ingénieux.

Ce « compensateur » se com pose dedeux  grands 
flacons à deux tubulures et comm uniquant entre 
eux par une tubulure inférieure. L’ouverture cen 
traie reçoit le tube d’arrivée du gaz qui p longe ju s ­
qu'au fond du vase et au môme niveau dans les 
deux flacons. Les gaz sc rendent ensuite dans leurs 
gazom ètres respectifs par le tube de dégagem ent 
se trouvant dans la deuxièm e tubulure. Ces deux 
vases contiennent de l'eau acidulée par 1/20 d’a­
cide tartrique permettant d’arrêter la soude entraî­
née mécaniquement.

De la disposition de cet appareil, il résulte que 
si une résistance anormale se produit dans l’ une 
ou l’autre des canalisations, le niveau du liquide 
baisse dans le flacon où se produit la pression et 
monte dans l’autre ; mais com m e les niveaux des 
tubes sont les mômes, les pressions restent équiva­
lentes aux extrém ités inférieures de ces tubes. La 
pression ne se transmet donc pas dans le volta ­
mètre et les niveaux restent identiques dans les 
compartiments positifs et négatifs.

B. Production  industrielle de l'ozone.
Lorsque l'on fait passer l’effluve électrique dans 

un récipient contenant de l’oxygèn e , il se forme 
un com posé nouveau : l’ozone. Ce corps que l'on 
admet être formé par la condensation de l'oxygèn e 
possède des propriétés oxydantes qui le font em ­
ployer de préférence au x  oxydants habituels. De 
môme si l'effluve passe dans l'air, on obtiendra de 
l’ air ozoné qui est égalem ent em ployé com m e o x y ­
dant. On a songé à rendre cette préparation indus­
trielle et M M . Siemens et Halske fabriquent dans 
leurs usines de l'a ir ozoné dont le prix de revient 
n’èst pas trop élevé (2 fr. 50 le kilogr.) par rapport 
au pouvoir oxydant du produit obtenu.

L ’appareil dont ils se servent consiste en un dou­
ble tube de métal plus ou moins long. Dans le tube 
central circu le un courant d’eau qui réduit au mi­
nimum la chaleur dégagée par l'effluve. L ’a ir  pénè-
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tre dans l’enveloppe par un bout de l’appareil et 
en sort plus ou m oins ozoné par l'autre extrémité.

Une des plus grosses difflcuUés réside surtout 
dans la température, lin effet, bien que l'eflluve ne 
soit pas accom pagnée de phénomènes lumineux, il 
se dégage une grande quantité de chaleur qui dé­
truit l'ozone au fu re t à mesure qu'il se forme.

L*air destiné â être ozonisé doit être aussi sec 
que possible, on le dessèche soit sur du chlorure 
de calcium , soit en le faisant barboUer dans l'acide 
sulfurique. Ce dernier procédé est préférable car il 
détruit en môme temps tous les germes organiques 
de l'air qui, à  la longue, gênent l'opération.

L 'air ozoné ainsi obtenu peut servir au blanchi­
ment des tissus et rem placer avantageusement le 
blanchiment é lectro ljiiqu e  précédemment décrit. 
On peut l’em ployer com m e désinfectant à cer­
taines opérations (am élioration des alcools, v ie il­
lissement des bois des luthiers, am élioration du 
tabac, café, etc-)

C. F abrication  du carbure de calcium .

Bien que la fabrication du carbure de calcium  no 
se rattache pasaux phénomènes d’électrolyse, le dé­
veloppement rapide de cette industrie permet d'en­
v isager cette production com m e la conséquence 
des perfectionnem ents em ployés dans l ’obtention 
et la manipulation de l’énergie électrique et se 
trouve par suite être du même ordre que la p ro ­
duction des produits chim iques parl'é leclrolyse.

Nous indiquerons donc comm e complément de 
cette étude les différents procédés em ployés ac­
tuellement à la fabrication industrielle du carbure 
de calcium.

Préparé la première fois d’une façon rationnelle 
par -M- Moissan en 1804, il fut presque aussitôt ob­
tenu d'une façon industrielle, et aclucllem ent on 
fabriijue le carbure do calcium  rn Amérique, à 
Spray, par i’ iîlectric Gas Gom pagny ; en Allem a­
gne, par la Carbid de B erlin ; en Suisse, par l'A lu ­
minium Industrie Actien Gesellschafl de Neuhau- 
s e n je n  France, par les usines èlectro-m étallurgi- 
quesde F roges et de Vallorbes.

Les prix  actuels sont encore très élevés car la 
fabrication n 'cst pas établie d'une façon courante, 
et m algré les perfectionnem ents que l’on pourra 
apporter dans celte  fabrication, il est probable que 
le prix  du carbure de calcium  ne jiourra descendre, 
en em ployant les procédés actuels au-dessous de 
300 fr. la tonne.

F ou r H èroult. — Ce four em ployé aux usines

électro-m étallurgiques de Froges est le même qui 
sert à la production de Talumlnium.

Ce four se com pose d’un creuset ou  b loc de gra ­
phite de forme paralléliplpédique, muai d'un revê­
tement extérieur en fonte et portant une cavité in­
térieure qui communique à sa partie supérieure 
avec une ouverture déchargem ent, et à sa partie 
inférieure avec un orifice de coulée, en face duquel 
est placée unecuve destinée à recueillir la matière 
fondue. La masse du four qui form e l'électrode né­
gative de l'appareil est Isolée du sol par des rou­
lettes. Les câbles du conducteur négatif sont fixés 
par des boulons sur la paroi d 'arrière du four. 
L 'électrode positive est constituée par une tige de 
charbon placée verticalem entau-dessus de la cavité 
centrais et pouvant s’abaisser ou s'élever facile­
ment-

Le creuset étant rempli d'an m élange de chaux 
et de coke, on abaisse progressivem ent le crayon 
positif jusqu'au moment o ù  il se form e un arc que 
l’on règle ensuite convenablement.

Le carbure form é s’échappe par le trou  de coulée 
et se rend dans la cuve où il se refroidit.

Fo nr Wilson. — Ce four qui est em ployé à Spray 
par la Compagnie américaine se com pose d'un 
creuset de graphite reposant sur la partie centrale 
d'une plaque de charbon encastrée dans des briques 
qui entourent égalem ent le creuset- Cette plaque 
communique avec l ’une des bornes de la dynamo, 
l’autre borne étant reliée à un crayon  de charbon 
mobile qui pénètre à l’ intérieur du creuset. La mise 
en m arche de ce four est semblable â celle du four 
Héroult.

Dans les nouveaux fours em ployés à l’ usine des 
chutes du Niagara, la sole est form ée par un w a­
gonnet en fer, mobile sur rails, et dans lequel se 
form e le carbure; ce dernier peut être retiré du 
four après l’opération, et remplacé par un w agon ­
net vide. Le m élange est introduit dans le w agon ­
net par deux conduits latéraux et à fin d’utiliser 
Tare d’ une manière plus uniforme, on com m uni­
que au w agonnet, v ingt fois par minute, un dépla­
cem ent d'avant en arrière.

La mise en marche de l'opération s'exécute de 
la même manière que précédemment.

Four Ruiner. — Dans ce tour, on dispose l'arc 
au sein même du mélange de chaux et de charbon. 
Ce four est â section carrée, les parois sont for­
mées de briques en magnésie ou on chaux ; la sole 
est mé'.allique ou en charbon ; elle est articulée 
autourd’ un point etest reliée au pôle de la dynam o ;
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le charbon positif p longe dans le mélange de chaux 
et de charbon.

Au début de l'opération, on rapprocho le charbon 
du fond pour faire ja illir  l’ arc dont la chaleur pro­
duit la fusion du m élange qui l'enloure. A u fur e tà  
mesure que la réaction s'opère, il se produit au­
tou r du charbon une cavité au fond de laquelle se 
dépose le cjirbure fondu, et à mesure que le car­
bure augmente, on élève progressivem ent le char­
bon- A la fin de l'opération, on ronipl le circuit et 
on fait basculer le fond, le bloc de carbure ainsi 

'q u e  la matière non entrée en réaction tombent 
dans un w agonnet placé en dessous-

F ou r Borchers- — Ce four est en briques réfrac­
taires, à travers les parois duquel passent deux 
gros crayons de charbon de 44“ «  de diamètre, 
réunis é l'intérieur du four par un crayon  plus 
petit de de diamètre.

La cavité autour du charbon central est rem­
plie du m élange. On fait passer le courant, et, en 
quelques minutes toute la masse est transform ée en 
carbure do calcium . Ce ne serait pas, dans ce cas, 
une action électrolylique proprement dite, mais le 
courant suffirait pour porter la chaux A une tem­
pérature A laquelle elle serait réduite par le 
charbon.

Tels sont les différents fours acluellem eut em­
p loy és ; le carbure de calcium a un aspect diffé­
rent suivant la fabrication. Le carl)ure Huilier est 
dur, à cassure cristalline et à reflets bruns m or­
dorés. Le carbure de Neuhausen est moins dur et 
présente une texture moins llxe quoique bien cris­
talline. Le carbure de Fixiges plus friable que les 
précédents, présente une texture beaucoup plus 
grenue (t).

D. P roduciiondes couleurs m iaêrales.

Vert de Scheele. — I.e vert de Sclieele ou arse- 
nite de cuivre se prépare habituellement en préci­
pitant le sulfate de cu ivre par l’arsenite de soude 
ou de potasse.

On a songé à rendre cette réaction industrielle 
en se servant de l'électrolyse et vo ic i com m ent on 
opère.

L ’électrolyte est form é par une solution de sul­
fate de soude â 8 0 /0  et maintenu saturé d’acide ar­
sénieux. Les électrodes sont constituées par des 
plaques de cuivre, Pour favoriser les réactions, le

(1) I>>!< rens«iRn«nieDt£ relftLifg à la fabriraliun du carbure 
de calcium soDl empruntés eu ruajeure partie à rexci-llent 
ouvrage de M. Dominer «l'Acètyléne *.

bain est chauffé par un courant de vapeur â une 
température convenable.

Par l'action du courant, le sulfate de soude est 
dédoublé en soude et acide sulfurique, ces deux 
corps ainsi mis en liberté réagissent d'une part sur 
les lames de cu ivre et d’autre part su r l’acide arsé­
nieux pour donner de l’arsenite de soude et du sul­
fate do cu ivre lesquels, par double décom position 
donnent de l ’arsenite de cu ivre et du sulfate de 
soude qui se trouve régénéré.

Aso’ Na* -I- So ‘ Cn =  SoLNa» - f  Aso’ Gn
Fabrication de la Cét'use. — Le procédé de C li- 

ch yqu i est le plus em ployé dans la fabricalion de 
la céruse présente, eiilre autres inconvénientSi 
celui d'ôtre lon g , d’ex iger  un grand emplacement 
et enfla d'étre suffisamment toxique et par cela 
môme dangereux pour les ou vriers.On a donc cher­
ché A diminuer la longueur des opérations tout en 
obtenant un produit final d'aussi bonne qualité.

Les différents procédés éleclrolytiques proposés 
reposent tous sur l ’électrolyse d’un sel d’amm onia­
que au m oyen d’électrodesen plomb- Parmi les plus 
im portants se trouve le procédé de M. Ferrantl.

Cetle méthode consiste â électrolyser une solu­
tion d’acétate d’ammoniaque au moyen d’électro­
des en plom b. H se produit dans ces conditions une 
solution (l’acétate de plomb et de l'ammoniaque. 
Ce m élange estensuite précipité par du carbonate 
d’ammoniaque qui donne de la céruse et de l’acétate 
d ’ammoniaque. Le précipité est sf-paré et le liquide 
restantestdistlHô- L’ammoniaque ainsi obtenue est 
saturée par de l’acide carbonique et donne du car­
bonate d’ammoniaque qui est remi^ en œ u vre ; le 
résidu form é par l ’acétate d’ammoniaque rentre 
à nouveau dans la fabrication.

Comme on peut le  voir, cette méthode n 'est pas- 
d’une grande sim plicité, les opérations sont néan­
moins m oins longues mais elles occasionnent cer­
tains frais. L 'oxydation  du plomb est bien évitée 
mais l’em ploi de l'ammoniaque n'est pas sans offrir 
des inconvénients au point de vue des pertes faci 
les de ce corps par sa volatilité. D 'autre part, à 
côté  de la vapeur nécessaire à, la distillation, on 
emploie en outre, le courant électrique qui daus ces 
conditions est d ’un p rix  de revient assez élevé.

En résumé, les procédés électrolytiques de fabri­
cation de la céruse ne semblent pas présenter tant 
d’avantages sur les procédés chimiques pour que 
l'on puisse craindre que ces derniers soient un jou r  
détreinés et bien quelesm éthodes chimiques offrent 
quelques inconvénients, elles sont préférables quant 
au prix  de revient et à ia  qualité du produit obtenu.
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P réparation  du verm illon. — Le verm illon peut 
égalem ent s'obtenir parrélectrolyseenfaisant pas­
ser le courant dans un bain form é de sulfure de so­
dium. do soufre et de nitrate de soude au moyen 
d'une anode en m ercure et d'une cathode en fer.

• P réparationdu  jau n e de c a d w f îm . — Le jaune 
du cadmium ou sulfure de cadmium peut s'obte­
nir en faisant barbotter un courant d’hydrogène 
sulfuré dans unbainde chlorure de ‘.odium dansle- 
quel on fait passer le courant au m oyen d’èleclro- 
des en cadmium, mais ce procédé n'offre pas d'a­
vantages sur les procédés ucluellemcmt employé.

. P7'éparation d u v er t  tn élis  (arséniale do cui­
vre). — 11 suffit pour obtenir cette couleur miné­
rale de rem placer, dans la préparationdu vert de 
scheele, l'anhydride arsénieux par l'acide arséni- 
que. Celui-ci étant soluble dans l’eau, on ajoute 
lentement une solution d’acide arsénique dans le 
bain au voisinage de la cathode, 

s .  P réparation  du vert B erlin . — Si on éleclro- 
lise une solution acidillée â 5 0/0, contenant en 
suspension le précipité obtenu par un sel feiTCUx 
sur le ferro-cyanure de potassium , au bout d'un 
temps plus ou moins long, la couleur bleu dispar.nit 
et il se form e un précipité qui constitue ce que 
l'on appelle le vert Berlin.

P répara tion  du rouge japon ais. — Celle cou­
leur est un oxyd e  de plom b co loré  par de l’éosine. 
On l’obtient en électrolysant une solution à 10 0 /0  
d’acôlatc de soude avec des plaques de plom b et 
en ajoutant continuellem ent une solution d’éosine.

DEUXIÈME CONGRÈS DE CHIMIE APPLKJCÉE

M S  FH KH K \TATIO\S SECÜADAIRFS E\ DISTILLERIE
Par M. Lucien GENTIL.

(suite!

M. Pasteur a démontré que ces deux sortes de 
cellules concouraient bien, par deux ferm entalions 
successives,à produire les phénomènes ci-dessus : 
que le globule en chapelet de grains donne do la 
matière visqueuse, de l'acide carbonique, de la 
mannite. tandisque les gros globules ne donnent 
pas de mannite, mais seulement de la matière vis­
queuse.

Comme remède à cette ferm entation vicieuse, il 
faut arrêter le travail, distiller toutes les cuves, 
tes laver énergiquem ent ainsi que toute la ouverte 
(planchers, murs, sol) avec de l'eau fortement

chargée d’acide sulfurique et puis remettre en 
marche la fermentation avec de la levure neuve.

F ertn en la iion  gom m euse. — Les mélasses de 
sucrerie se transform ent quelquefois en masses 
épaisses, gélatineuses, form ées de noyaux inso­
lubles à enveloppes gom m euses; ce phénomène, 
appelé « la gom m e », est dh à la présence d ’un mi­
crobe, parfaitement décrit par M. Van Tieghem , 
qui l’a  nommé Leuconosloc.

Cet être est formé de chapelets de très petits 
grains sphériques, qui s’entourent à distance d'une 
gangue gélatineuse, form ée auxdépensdu  sucre, 
il se développe très facilement dans les m ilieux 
neutres, à une température de 30* et marque une 
préférence sensible pour les m ilieux renfermant 
un peu de carbonate de chaux, ce qui est le cas 
pour les mélasses de sucrerie.

M. Durin a démontré que sous l’ influence de ce 
m icrobe, le sucre était interverti, par une diastase, 
que le glucose servait â sa nutrition et que la lévu­
lose. au contraire, était respectée et restait dans le 
liquide.

Il se pourrait qu’il y  ait une certaine analogie 
entre la ferm entation visqueuse et mannitiquo et 
la ferm entation gom m euse, quoique les m icrobes 
qui leur donnent naissance soient différents.

Dans le cas où U rencontrerait celte  fermenta­
tion secondaire, le distillateur aura tout intérêt à 
faire bouillir ses mélasses, après les avoir acidulées 
plus fortement, avant de les faire fermenter, et on 
ne saurait trop lui recom m ander de faire opérer 
un lavage scrupuleux des cuves de fermentation, 
car la maladie delà  gom m e se reproduira toujours 
dans une cuve qui l’a eue antérieurement ou  au 
fond de laquelle il sera resté des traces, même très 
faibles, de liquide gom m eux.

A  côté des ferm entations secondaires énon­
cées ci-dessus, ü y  a une foule d’autres êtres 
vivants qui peuvent, par leur,présence dans les 
moûts, nuire à la fermentation alcoolique, telles 
que les mucédinées, les m oisissures (cham pi­
gnons), et certains bacilles qu'il serait trop long 
d ’énum érer, mais qui tous, en règle â peu près g é ­
nérale, s'accom m odent assez mal des m ilieux 
acides ; les globules de levure supportent bien des 
acidités de 0,8 p. 100 d'acide lactique libre et 1 gr.5 
par litre d’acide sulfurique libre, l’attention du 
distillateur doit se préoccuper de produire des 
moûts sufllsammeot acides pour nuire au dévelop­
pement do ces êtres, sans porter atteinte à l’ex is­
tence de la levure et à son action.
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De la form a tion  de l'aldéhyde. — Une question 
très intéressante, était de savoir d'où peut prove­
nir l'aldéhyde que l’on rencontre dans les vins, 
eaux-de-vie, dans les produits de tète de la recti­
fication des alcools industriels, et signalés par de 
nom breux savants.

Etait-ce un produit ordinaire, constant de la le­
vure ou le produit d'une Termentation secondaire, 
se développant pendant la fermentation alcoo­
lique.

M. Hœser a repris cette question, et opérant sur 
différentes levures pures et dans des m ilieux dif* 
férents, il a  toujours donné do Taldëbyde.

Celte quantité d 'aldéhyde varie d’ une façon  très 
notable, pour un môme moût, d’ une race de le­
vure a l’autre, et pour une môme race, d’un moût 
à l'antre ; il y  a donc là, tout à la fois, question de 
sem ence et question de terrain.

C'estdans les culturesanaérobiesqu'il y a le  moins 
d'aldéhyde.

La levure peut se développer dans un milieu 
alcoolique, sans trace de sucre, oxyder l’a lcool 
et le transform er partiellem ent en aldéhyde.

D’après M. Rœser, on peut rapporter le fait de 
la production de l’aldéhyde à plusieurs causes.

O i« A une oxydation  directe de l’a lcoo l par 
l ’oxygèn e.

a 2‘ A la dislocation d e là  m olécule sucrée au 
môme titre que l ’acide succinique et la glycérine 
dans la ferm entation alcoolique.

U 3* A l'action de la levure sur des substances 
organiques, autres que les sucres, qui se trouvent 
dans les moûts naturelsetartificieis. »

De la form a tion  des alcools supê/ieurs. — 
Dans toutes les ferm entations industrielles il se 
produit, que l’on  ait travaillé des matières sucrées 
ou des m atières am ylacées, des quantités élevées 
d'alcuol am ylique, que Ton retrouve en b loc  dans 
les dernières phases de la reclitlcallon, quand la 

tem pérature s’est élevée au-dessus de 98®.
D’ou provient cet a lcool am ylique, dont les plus 

faibles traces com niuniqueune odeur désagréable 
à une quantité im portante d 'alcool neutre.

Ce su je ta  intéressé plusieurs savants, parmi les. 
quels MM. Lindet, P erdrix , Kruis et itayman, dont 
je  vais essayer de résum er très brièvem ent les im­
portants travaux.

M. Lindet, dans une com m unication à l'A cadé­
mie des Sciences (13 jan v ier  91), a démontré que 
ja proportion d’a lcools supérieurs(dont te plus mi- 
portant est J'alcool am ylique) form ée pendant Ja

fermentation des moûts, va toujours en augmen­
tant du com m encem ent jusqu'à la fin de la ferm en­
tation.

A l'appuide cette assertion, M. Lindet publie les 
rèsuitais suivants :

Alcool Alcooli Alcools
fom é dans supérieurs su|>èrisur8 
ICO Utros formés pour
do moAi. dans 100 l60 do

litres ds Tslcool
moiiU. formé.

D« 0 b. à 14 h........................ 1 ht. 84 6 cc. 0 ce.
Da14b. à20b........................  1 00 8 $0 0 54
De90b. àddb.............................  % 83 13 0 88

b. après la ferraoatatioo. 0 '28 99 8$ U 07

et s’exprim e ainsi : « En face de ces résultats, U 
est im possible de conclure que lesalcools supérieurs 
soient uniquement produits par la fermentation 
normale du sucre, et il faut attribuer à une autre 
cause la form ation de la m ajeure partie de ces 
alcools.

« T out d’abord, il convient de ne pas perdre de 
vue ce fait, qu’â la fin de la ferm entation, la vie 
de la levure peut être troublée par les phénomènes 
d’autophagie. Ne trouvant plus de sucre à sa d is­
position, e lledécom poselaréserve hydrocarbonée, 
le g lycogèn e qu 'elle a accumulé pendant sa vie de 
ferment, et il est possible qu’à ce  moment elle 
donne naissance à des quantités d’a lcools supé­
rieurs différentes de celles qu’elle a produites, au 
cours môme de la fermentation.

« Mais U est, de ces expériences, une interpré­
tation plus probable qui me porte à admettre que 
les a lcools supérieurs sont dus, pour la plus 
grande partie du moins, au développement d ’un 
organism e m icroscopique dont l’action se trouve, 
au début de la fermentation, étouffée par l'action 
de la levure, et qui reprend son activité quand 
celle-ci a term iné son œuvre. »

M. Lindet termine en adressant aux distillateurs 
Je conseil suivant : «  S 'il est bon d'abandonner les 
boissons (vin, cidre, bière) à la fermentation com ­
plém entaire, pour parfaire l’arôm e qu’elles doivent 
posséder, il n’en est pas de même des moûts indus­
triels, qui sont appelés à fournir des a lcools neu­
tres. Plus on attendra avant de passer ces moûts à 
la colonne, plus on s’exposera à v o ir  des alcools 
supérieurs se form er, qui dim inueront, à la recti­
fication, ie rendement en alcool de bon goût. »

M. Perdrix  a isolé et étudié un bacille anaérobie, 
constamm ent présent dans les eaux des conduites 
de l ’ aris, qui se développait aux dépens de diffé­
rentes substances, telles que les sucres et la ma-
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Itère am ylacée, et auquel il a donné le nom do Ba­
cille A m ylozym e, à cause de sa propriété de faire 
ferm enter l'amidon.

Ce bacille est m obile, i la  2 à 3  de longueur, sur 
0 & de largeur, et est arrondi à ses extrém ités ; 
il se réunit par couples ou par chaînes.

La température la  plus favorable est de 35® en ­
viron ; de 20 à 25* la fermentation due à ce mi­
crobe est lente, elle s’arrête vers 17* ; à 4.'>* le ba­
cille ne se reproduit plus. Les spores qui se déve­
loppent à 35*, résistent à 80“ pendant 10minutes.

Les sucres en fermentation avec le bacille Âm y- 
lozym e, donnent au com m encem ent de l'acide acé­
tique tant qu’ il y  a de l'oxygèn e dans le liquide 
puis après une très grande quantité d’alcool amy- 
lique.

Les cultures du bacille dans les m ilieux amyla­
cés ont toujours une forte odeur d’a lcool amylique 
et d’acide butyrique ; il se produit égalem ent do 
l ’a lcool éthylique et de Talcool am ylique, mais en 
faible quantité.

M. Perdrix, n’ayant jam ais rencontré aucune 
trace d ’alcool am ylique, dans des cultures de 
moiUs am ylacés purs ensemencés de levure pure, 
conclut : 1° Que la présence d’alcool amylique 
dans les ferm entations industrielles, est due aux 
m icrobes étrangers, qui se développent concur­
remment avec la levure: 2* Que le Bacille Am ylo­
zyme qui résiste 10 jours à50-55*, en conservant sa 
propriété de se développer sur l’amidon peut, ainsi 
que d’autres m icrobes semblables, existant dans 
l’eau, trouver dans la  fécule, qui n'est jam ais sac- 
chariftôe com plètem ent, un milieu favorable à sa 
vie, et SC développer grâce à l ’acide carbonique dé­
gagé  p a r la  levure, en donnant com m e produit de 
l’a lcool amylique.

M .M -lirais et Rayraan, reprenant les études de 
MM. Perdrix, Lindet et Rœser, sur la  production 
des a lcools supérieurs, ont trouvé que sur 13 es­
sais de levures pures, ensemencées dans des mi­
lieux stériles {moût de bière non houblonné), 8 de 
ses essais avaient donné de l ’alcool am yliqued’où 
ils concluent : « Les saccharom ycèles de culture, 
appliqués dans la fabricallon industriellcde l'alcool, 
possèdent la faculté de produire a eux-mêmes, 
dans des conditions données et sans concours de 
bactéries,del’a lcool am ylique (alcools supérieurs).

Ils produisent, dans certains cas, une quantité 
plusou raoinsgrande d’aldéhydeacétique, etm êm e 
le furfurol est le produit de leur action fermenta- 
live . >

Cette assertion mériterait d'ûtre contrôlée, car 
elle aurait une im portance iudublrielle considé­
rable.

NOTE
sur la fabrication des ch lorures décolorants.

Certaines réactions permettent d’assimiler OH à 
Cl, quand OH, oxhydrile, fait partie d’ un hydrate 
ou d'un alcool et Cl d’un chlorure métallique ou a l­
coo liq u e ; de même H’O* =  [OH]’  ag it dans bien 
des cas comm e la m olécule de chlore Cl’ .

Si nous parlons de ce principe d’analogie étudié 
par W u rlz  et par Hanriot, nous devons admettre 
que le chlore peut ag ir  directement sur l'eau o x y ­
génée com m e sur le brom e ou l’ iode pour donner 
un chlorure d'eau oxygén ée  ou acides hypochlo­
reux. Dès lors la réaction :

C1‘ -|-[OH1* =  2C 10H
serait réalisable soit qu'il y  ait oxydation , soit qu’il 
y  a il form ation directe com m e l’indique l'équation.

Je ne sais, en réalité, si on obtient réellement 
del’a cideh ypoch loreu x  à l’aide de chlore et d’eau 
oxygén ée faible, mais j'a i effectué b lendes fois une 
réaction analogue,

Br’  +  [OH]’  =  2 BrOH acide hypobrom eux.
Il suffit pour obtenir l’acide hypobrom eux de 

faire a g ir  sur du brom e déposé sous une couche 
d’eau froide [0 à 12*] une eau oxygén ée [faible. On 
ne peut arriver ainsi jusqu’aux hypobrom ites; dont 
l’instabilité est telle qu'ils se décom posent presque 
à l'instant de leur form ation.

La grande analogie qui existe au point de vue 
chim ique entre le chlore et le brom e permet de 
croire  que si une des réactions est possible l’autre 
l'est égalem ent ; il serait donc intéressant de ten­
ter la fabrication deschlorui'esdécolorants à l ’aide 
des solutions faibles d’eau oxygén ée dont le prix 
de revient est minime.

La fabrication actuelle dos eaux de Javelle re­
pose sur les actions réciproques du chlore et des 
alcalis, actions données par l’équation,

2 Cl -h 2 KOH =  KCl +  GIOK - f  H’ O 
Le nouveau procédé pourrait s'exprim er ch im i­
quement ainsi ;

Ch 4 - [OH]* =  2 CIOH 
CIOH 4- KOH =  GIOK 4 - H’ O 

2 Cl 4 - 2KOH =  KCl 4 - CIOK 4 - H’ O. 
Proportionnellem ent, on aurait m oins de chlorure
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et plus d'hypochlorite, c'est-à-dire plus de matières 
décolorantes.

Enfin, on sait que l’eau oxygén ée en solution 
faible agit com m e un excellent décolorant et aussi 
comm e un oxydant qui transformerait peut-être un 
peu do chlorure en hypochlorile. L ’excès de ce 
corps ne constituerait donc pas une perte.

Joseph  üuiaud
P rép a ra teu r à la F acu lté des sciences de Paris.

TEIHTURE DES TISSUS
(suite)

3» Opémlion. Yaponsagi’. —  Le coton préparé et 
séché est soumis à raclion de la vapeur, de 0 k. 43 
àO k .36 de pression, pendant I heureù i h. 1 /2.

4° Opération. .l/oj(fanf?a<îe. — On plonge le coton,et 
on le travaille pendant 2 à 4 heures dans une solu­
tion d'acétate d'alumine du commerce (mordant 
rouge), un plus économiquement, dons du sulfate 
d’alumine basique. Af^S0*)’ (011)*(deiis. l ,0 i ) .

•Après mordançage, l'excès de solution d’alumine 
est éliminé par la torsion ou au moyen de l ’esso­
reuse, le coton est séché, et ensuite simplement 
bien lavé dans l'eau froide, ou d'abord travaillé 
pendant 1 /2  heure dans un bain de craie à 40“ ou 
.30“, contenant 20 à 30 gr. de craie pulvérisée par

Fig. ”8.

litre. Une solution de phosphate de soude peut rem­
placer le bain de craie.

5 ' Opération. Teinture. — On teint aveclS  O/Od’a- 
lizarine(pâte à 10 0/0), avec addition de 1 O/Odu co­
lorant de craie ou d ’acétate de chaux. L ecotou est 
travaillé à froid d’abord, pendant 1 /2  heure, pour 
assurer la régularité de la teinte ; la température

est ensuite graduellement élevée à 70“ cent, dans 
l’ intervalle d'une heure, et la teinture se prolonge à 
cette température jusqu’ à ce que le bain soit épuisé. 
On lave bien le coton (il faut éviter une eau très 
calcaire) ; on essore, et on sèche.

G“ Opéredion. 2“ Huilage. —  Le coton teint et séché 
est de nouveau imprégné d'une solution élendue 
de sulforicinate neutralisé (c’est-à-dire 50 à 60 gr. 
de sulforicinate (50 0/0] par titre), puis séché.

T^Opétalion. 2 “ Vaporisage. —  Le coton séché est 
soumis à l’acüoii de la vapeur, comme précédem­
ment, pendant une heure,

3“ et 0“ Opérations. 1‘ ' et 2“ Avivages. — Ces opéra­
tions peuvent être identiques aux opérations 13 et 
14 du procédé de l'émulsion, quoique bien des chi­
mistes pensent que le savon seul doit y  être employé, 
et considèrent l'addition du protocbloruro d'élain 
comme complètement inutile, sinon irrationnelle.

Le procédé au sulforicinate est relativement nou­
veau, et de nombreuses modificalions ont été es- 
s.iyées, mises en pratique et adoptées par divers 
teinturiers; c'est de ces modificalions qu'il va être 
question.

Le sulforicinate employé est toujours soigneuse­
ment neutralisé, soit avec de la soude caustique, 
soit avec de l'ammoniaque. En règle générale, on 
préfère ce dernier, car l’addition d’un excès d 'am ­
moniaque n'a pas d'effet nuisible, à cause de sa vo­
latilité; de plus, le composé ammoniacal d u su ifo - 
ricinate est plus aisément décomposé par le vapo­
risage que le composé sodé, et il en résulte une fixa­
tion plus complète de l’ huile.

On peut employer soit de l’huile d 'olive, soit de 
l'huile de ricin : on obtient môme de très bons résul­
tats par le simple emploi d’un savon d’huile de ricin 
convenablement préparé, qui étant très soluble, et 
donnant des solutions claires, convient bien pour 
imprégner complètement la fibre.

Lors de la préparation en sulforicinate, le coton 
n’attire et ne fixe pas d’huile. Il absorbe simplement 
une quantité déterminée de la solution, 11 est très 
important de connaître le tant pour cent exact de 
sulforicinate contenu dans la solution, parce que 
cela permettra de déterminer la quantité d’huile et 
d’alumine fixée par la suite sur le coton, et par con ­
séquent, la beauté, le brillant, et la solidité de la 
couleur.

La raéthodepratiquela plus simple pour détermi­
ner le tant pour cent, consiste à acidifier une quan­
tité déterminée de la solution dans un verre gradué, 
età noter le volume de la couche d ’huile qui se sé­
pare.
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Le premier vaporisage a pour but de diVomposer 
le sulforicinate absorbé à l'état d’acide grasoxydé 
etpolym érisé, comm e dans le procédé de l'émulsion. 
En même temps, le vaporisage produit une meilleure 
pénétration de la fibre par les acides gras oxydés, 
ün supprime pourtant quelquefois cette opération. 
La décomposition dusulforicinate peut alors se faire

en chauffant le bain de teinture au point d’ébulli* 
tion, au lieu de 70® cent. ; le bain devient acide, et 
le brillant de la couleur se développe aussitôt.

La fig 79 représente l'appai'cll de vaporisage 
pour les écheveaiix, construit par MM. Tulpin et 
frères de Rouen Les écheveaux de coton sont sus­
pendus sur des traverses carrées en bois, encastrées

Vin- 79.

dans un ebd sis en fer, et animées d ’un mouvement 
de rotation permettant le vaporisage de toutes les 
parties de l'éclieveau.

Le châssis est monté sur roulettes, et peut être 
introduit dans le cylindre après avoir été garni 
d’écheveaux. La cuve de vaporisage se compose 
d’un cylindre horizontal, avec une porte mobile 
à l’ une des extrémités. Pour éviter les condensations, 
une plaque de cuivre laissant un espace libre entre 
elle et la paroi du cylindre se trouve à la partie su­
périeure.

La vapeur est introduite par un tuyau perforé, 
disposé au fond du cylindre, et recouvert par une 
plaque de fer perl'orée.

Les étoffes de coton peuvent être vaporisées de la 
même manière, ou traitées à la continue dans une 
chambre en briques,où l’on fait arriver de la vapeur 
sous faible pression.

Après le mordançage et le lavage, il reste sur la 
fibre une faible quantité d'un sel basique d’alumine 
et d’acide gras transform é; cela peut provenir des 
eaux calcaires, ou de traces de chaux.

Si, avantlii lavage, on emploie un bain chaud de

craie, il se forme un composé d’alumine plus cal­
caire. Pendant ces opérations, il s’est formé proba­
blement un composé d'alizarine d’un oxy ou trioxy- 
oléate basique d'aluminium et de calcium.

Sil,'huile fait défaut sur la fibre, les nuances bril­
lantes sont toujours obtenues à la plus basse tempé» 
rature indiquée (70“ 0,'), mois dans le cas où le mor­
dant gras est en excès, la température peut être éle­
vée au point d'ébullitiOD.

La seconde préparation et le vaporisage ont pour 
but de neutraliser le composé basique qui se trouve 
sur la libre. Ce vaporisage après teinture est d'un 
effet remarquable: il donne du brillant et de la 
solidité A la teinture, surtout si elle a été fuite à 
basse température. Si la teinture est faite à 100“ C., 
l’effet brillant est produit en grande partie dans le 
bain de teinture.

Gomme il a été indiqué ci-dessus, quelquefois on 
supprime laseconde préparation, que l'on remplace 
par l’addition d’une petite quantité de sulforicinate 
neutralisé au bain de teinture.

Un des faits les plus intéressants se rapportant à 
l’ application de l'alizarine est la nécessité de la pré-
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sence d’un sel de chaux dans le bain de teinture, 
pour obtenir un bon résultat. Ü'nprès les recherches 
de Schlumberger, Rosenstiehl et autres, en vue 
d’élucider ce point, il semble que la laque rouge 
d ’alizarine fixée sur les fibres textiles n'est pas un 
simple composé d'alumine et d'alizarine, mais que 
le calcium en est un constituant indispensable.

D’autres procédés de teinture seront brièvement 
décrits dans les paragraphes suivants.

3 7 6 . —  Procédé dn rouge d'alizarine employé pour 
ritnpreuion. —  l'M ordancer avec l’acétate d ’alumine 
commercial (densité 1,023 —  1.04), étendre pen­
dant 1 ou 2 jours les tissus suspendus dans une 
chambre chaullée à50“ C., et ayant un certain degré 
d’humidité.

Pendant cette exposition, une grande partie de l’a­
cide acétique se dégage, et un sous-acétate basique 
d’alumine se fixe sur la fibre.

Dans cet état, on fixe l’alumine plus com plète' 
ment en passant le coton pendant quelques minu- 
tesà 60*>C,,dans un bain d’nrséniate ou de silicate 
de soude, à raison de 3 è 10 grammes par litre, puis 
on lave bien.

3* Teinture avec Falizarine à chaud. —  On fait une 
petite addition de chaux,si cela est nécessaire. A cet 
état, le coton ne contenant pas d ’huile, il est essen­
tiel pour obtenir une couleur brillante, que la tein­
ture s’exécute à une température ne dépassant pas 
70 à 75» C .

4“ Préparer le coton avec une solution du sulfori- 
cinale, 50 à 100 grammes (30 pour lOOi par litre, et 
sécher.

5* Vaporiser pendant 1/2 heure à 3/4 d ’heure, à 
0 k. 2j4 de pression.

6" Acivage. — Comme il a été précédemment in­
diqué.

3 7 7 . — Procédédurouged'alizarine de Schlieper. 
—  11 se com pose des opérations suivantes ;

1® Mordançage du colon avec une solution d'alu- 
miuate de soude, préparée de la façon suivante :

Dissoudre 100 kilos de gelée d ’alumine dans KK) 
litres de soude caustique (densité IgtllO'i, dissoute 
dans 750 litres d’eau. Ajouter 21 litres d acide chlo- 
rydrique (densité 1 .1 3 5 ); faire avec le tout 1.550 
litres, et étendre d’eau avec quatre fois son volume. 
Ou peut ajouter une petite quantité d’uoe solution 
alcaline d’un hydrate stanoeux. Après le foulardage 
dans cette liqueur, le coton est séché pendant 24 
heures.

2° Fixage de l'alumine par un passage dans une

solution de chlorure d’ammonium ou de silicate de 
soude, et linalement, dans un bain tiède de craie.

3° Teinture avec l’alizarine a u jig g er  à la tem­
pérature de 00 h 05* C., avec addition d’eau de 
chaux claire (H grammes par gramme d’alizarine).

Les opérations suivantes de préparation avec le 
sulforicinate,vaporisage et avivage, sont identiques 
à celles décrites dans le procédé précédent.

3 7 8  — Procédé d'Erbnnel Siiechlpnur rouge d'a­
lizarine. —  1* Imprégner le coton avec une solution 
d ’alizarine dans l'ammoniaque, et sécher ; la solution 
peut aussi contenir de l’aluminate de soude, du 
savon, du stannale de soude, ou dn sulforicinate.

2® Passer le coton dans un bain contenant de l ’a­
cétate d'alumine, et sécher.

3 °Passer le coton dans une dissolution de savon 
ou de sulforicinate, et sécher.

4® Vaporisage —  1 ou 2 heures à 1-2 atm. de 
pression.

Après la première opération, le colon contient de 
l'alizarine insoluble, uniformément distribuée sur la 
fibre. La formation de la laque colorée commence 
dans l’opérât ionsuivante, et se trouve complètement 
terminée seulement dans la quatrième opération.

3 7 9 . —  Roses et riolets d'alizarine sur colon. — 
Les roses d’alizarine sont obtenus par la même 
méthode employée pour les rouges. On emploie 
les mordants d’alumine, acétate d’aitimine (densité 
1,03); les mordants basiques doivent être écartés, 
car ils donnent des couleurs inégales. On peut em­
ployer de même le sulfate normal d'aluminium ; la 
quantité d'alizarine i2ij pour lOOen pâle) peut être 
réduite à I pour 100 du poids du coton, et la pro­
portion de la préparation d’ huile se trouve diminuée.

3 8 0 . — Les nuances très résistantes de violet et 
de lilas sont obtenues au moyen de falizarine, avec 
ou sans la préparation d’huile. Quand le coton est 
préparé en huile, on emploie pour cette préparation 
soit le procédé d’ émulsion de Steiner, soit le pro­
cédé pour rouge turc.

Le coton est mordancé en le trempant pendaut 
très peu de temps dans une dissolution de sulfate 
de fer. den-ité (1,015 — l,02 i ; on l’abandonue pen­
dant une nuit, et il est finalement bien lavé.

.Après le mordançage en fer, le coton est bien 
lavé, et teint avec 3 — 23 pour cent d'alizarine (à 10 
pourcent). Si l'eau n’est pas suffisamment calcaire, 
il est indispensalile d ’ajouter la quantité nécessaire 
d’ acétate de calcium au bain de teinture (1 —  2 pour
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cent). ,4près la teinture.le coton sera lavé et savonné 
à la température de 60* G.

Pour les nuances violettes plus foncées, le coton 
subira une forte préparation à l’huile, tandis que 
pour les nuances claires, une préparation légère 
suffira.

Le mordant sera toujours entièrement saturé 
par l’alizarine dans le bain de teinture, car un excès 
du mordant non combiné donne à la couleur un as­
pect rougeâtre désagréable.

L'emploi du pvrolignite de fiT donne des tons 
plus brillants et plus bleus que le sulfate.

Les violets noirs foncés sont obtenus avec ou 
sans une légère préparation à l’huile, en trempant 
le coton,avant le mordançage, dans une infusion de 
noix de galle ou  autres substances tannantes. Quand 
il n’est pas préparé â l’huile, le coton est préparé au 
tannin, en le travailbint dans une infusion froide de 
matières tannantes ; il est mordancé dans une solu­
tion de pyrolignite de fer (densité 1.00.“) — I.Olo), 
et finalement lavé.

On peut aussi mordancerle coton en l’ imprégnant 
avec le pyrolignile de fer à 1* —  12 T\v.

On essore, on met à l’étendage pendant 48 heures, 
on passe pendant 10 iiiiDutesâ 50*. dans une solu­
tion contenant 20 centimètres cubes de silicate de 
soude (densité 1.08) par litre, et on lave.

3 8 1 , — Nuances variées. Puce, Jiordeaux, etc. — 
Klles sont obtenues avec l’alizarine, en mordan- 
çant le coton préparé à l'huile avec un mélange de 
mordant, d'aluminium et de fer, l’un et l'autre à l’é ­
tat de sulfate ou d'acétate.

Si le coton est préparé à l'huile, suivant le pro­
cédé de l’ émulsion de Steiner, ou par la méthode au 
sulforicinate, il est bon de le passer dans un bain 
faible de tannin avant le mordançage, spécialement 
pour les nuances foncées ; une plus grande propor­
tion de fer se trouve fixé par ce moyen.

Les différentes nuances sont produites en variant 
les proportions du mordant d’alumine et de fer.

Après le mordançage, le coton est lavé, teint avec 
l'alizarine, préparé avec une légère solution de 
sulforicinate, vaporisé, savonné comme cela a été 
précédemment décrit.

D’autres nuances grenat peuvent être obtenues 
en mordançant le coton prépare à l’ huile avec 
une solution de chlorure de chrome (densité 1,16) ; 
trempage, 12 heures ; essorage, lavage soigué avant 
le séchage.

3 8 2 . —  Application à la laine —  L'alizarine peut 
produire un certain nombre de belles nuances sur

laine, selon le mordant employé et ses proportions ; 
on obtient des couleurs résistant bien à la lumière et 
au foulage.

Pour obtenir le rouge d’alizarine sur laine, on 
mordancé celle-ci avec du sulfate d’aluminium et 
de la crème de tarlre, on lave et l'on teint dans un 
bain séparé, avec 10 —  1.5 pour 100 d ’alizarine (20 
pour 100),et 4 à 6 pour 100 d'acétate de chaux. Pour 
obtenir une couleur bien égale, on travaille la laine 
pend.nnt une demi-heure dans le bain de teinture 
froid, on monte la température graduellement pen­
dant une heure jusqu'au bouillon, et l’on maintient 
l’ébullition pendant une heure, jusqu’à ce que le bain 
soit épuisé.

Pour que la couleur résiste au foulage, on recom ­
mande d'ajouter en outre au bain de teinture, une 
petite quantité de savon neutre et d’acide tannique

( — et —  de falizarine em ployéeV  
\10 20 '  ̂ /

Pour obtenir des tons orangés plus brillants, on 
emploie, avec le mordant de sulfate d'aluminium, t 
à 4 pour 100 de chlorure slanneux, et dans ce cas, 
une légère addition de 1 — 4 pour 100 de crème de 
tartre est nécessaire.

L’addition au bain de teinture d'acétate de chaux 
est aussi nécessaire, si l’eau employée n ’est pas suffi­
samment calcaire.

Sans chaux, la couleur est terne et mauvaise, et 
le bain de teinture n’est pas épuisé ; avec un excès, 
le ronge est plus foncé.

Pour obtenir l'orangé d’aliz<ninesur laine, on mor- 
dance la laine avec 5 pour 100 de chlorure stanneux, 
et une égale quantité de crème de tartre.

On teint avec 10 pour 100 d’alizarine (à 20 pour 
100), sans addition d ’acétate de chaux.

Avec l’addition de 4 —  5 0 0 d’acétate de chaux, 
on obtient un rouge orangé brillant, mais sans 
cette addition, la couleur est plus jaune. L'orangé 
d'alizarine peut être aussi obtenu dans un bain uni­
que, en employant 5 pour 100 de chlorure stanneux, 
et 1.5 pour 100 d'acide oxalique.

Des nuances très riches de puces peuvent être 
obtenues en mordançant la laine avec 3 pour 100 
de bichromate de potasse, et 1 pour 100 d’acide sul­
furique (densité l ,8 i i ,  et en teignant avec 10 pour 
100 d'alizarine (à  20 pour cent). De bonnes teintures 
sont obtenues par la méthode du bain unique, en 
employant 1 pour tOOde bichromate de potasse,et 
1 pour 100 SO‘ H’  (densité 1,84). Plusieurs nuan­
ces solides de brun, olive, violet, etc., sont obte­
nues par la réunion avec l'alizarine de plusieurs
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matières colorantes telles que la galléioc, la céru- 
léine, etc.

De très bonnes nuances allant du bleu-violet au 
bleu-ardoise, sont obtenues en mordançant la laine 
avec 8 pour iOO de sulfate ferreux, et 8 pour 100 de 
crème de tartre, et en teignant dans iin bain séparé, 
avec 10 pour 100 d’alizarine (à 20 pour 100), et 4 
pour 100 de carbonate de chaux.

Par la méthode du bain unique, les couleurs sont 
plus foncées ; on obtient des bruns plus foncés 
en employant 7 pour 100 de sulfate ferreux, et 2 à 
3 pour 100 d’acide oxalique.

Avec le sulfate de nickel ammoniacal, et les sels 
d'uranium employés comme mordants, l'alizarine 
produit des nuances délicates grises et ardoises.

Application à la soie. —  L'alizarine est moins em­
ployée pourla teinture de la soie. De bonnes tein­
tures peuvent être obtenues en mordançant la soie 
par les méthodes ordinaires, et en ajoutant au bain 
de teinture un cinquième de son volume de savon 
coupé, neutralisé par Tacide acétique. Après tein­
ture, lavage complet, ébullition avec le savon, et 
lavage linal avec de l’eau contenant une petite 
quantité d'acide acétique.

3 8 3 . — AHzarine S (B).

G«H‘
/ C O \
\ C O /

C«Il(0II)*(S03Nrt).

Cette matière colorante est connue sous le nom de 
carmin d’alizarine,et vendue en poudresous les noms 
suivants ; (alizarine W  (M) et alizarine en poudre 
W (Ily), Elle est produite par l’ action de l’acide sul­
furique concentré sur l'alizarine ; elle est le sel 
sudé de l’alizarine monosulfonée.

L ’alizarine S est seulement employée pour la laine 
et la soie, et donne avec les différents mordants des 
nuances semblables à celles obtenues avec Taliza- 
rine, mais avec des tons plus brillants.

Grâce à sa solubilité dans l’eau, elle peut être em­
ployée dans de bonnes conditions dans les machines 
à teindre, à circulation de liquide, comme la ma­
chine d’Obermayer, et aussi pour la teinture des 
tissus qui doivent être pénétrés complètement. 
Pour une bonne nuance moyenne sur laine, on 
emploie 4 pour 100 de la matière colorante en 
poudre.

L’alizarine S peut être employée par le procédé du 
bain unique-, mais les couleurs obtenues, quoique ré­
sistant bien à la lumière,ne sont pas très résistantes 
au foulage.

3 8 4 - — Anthrapurpuritte.

Celte matière colorante est aussi appelée isopur­
purine, et est isomère de la purpurine ; elle est ven­
due sous les noms suivants : Alizarine SX et GD (B), 
alizarine UX(M ), alizarine extra (By). Elle forme la 
plus grande partie des alizarines connues sous le nom 
d’alizarines jaunâtres ; elle est mélangée légèrement 
àralizarine.et préparée par fusion de Tacide antra- 
quinone-e-disulfoné, avec la soude caustique. File 
est appliquée aux difl'érentes libres, exactement de 
lu même manière que l’alizarine. Avec les mordants 
d ’aluminium, elle donne une nuance écarlate ruuge- 
jaune, et avec le fer, des tons plus gris. C'est pour 
cette raison qu'elle est moins employée pour les v io ­
lets d’alizarine.

Avec les autres mordants, il n’y  a rien do particu­
lier à noter.

Alizarine 2 S (B). —  C'est le sel sodé de Tacide 
anlhrapurpiirine mono-sulfoné ; il est obtenu par 
l’action de l’acide sulfurique concentré sur Tan- 
thrapiirpurine,et il est em ployé de plusieurs maniè­
res comme l’alizarine S.

3 8 5 . —  Flavopurpurine.

HO. CHI=

Celte matière colorante est isomère de la purpu­
rine, et forme une partie importante de l’alizarine 
commerciale ; elle est vendue sous les noms sui­
vants :

Alizarine RG et GI (B), Alizarine SDG (M).
Alizarine X  (By).
Elle est obtenue par fusion de l’acide anthraqui- 

none «-disulfoné, avec la soude caustique.
Elle est employée de la même manière que Taliza- 

rine, et donne avec le mordant d'aluminium un 
rouge plus jaune que celui donné par Tanthrapur- 
purine.

Alizarine 3 S (B). —  C’est le sel sodé de Tacide 
mono-sulfoné de laflavopurpurine. Il est employé de 
la même manière que l’alizarine S.

3 8 6 . — /*u/7îun'neB {By}.

C'H (OH)>\ c o /
Cette matière colorante est aussi vendue comme 

alizarine no 6 (M) ; elle est produite par l’oxydation 
de l’alizarine parle bioxyde de manganèse ou Tacide
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arsénique ; mais comm e elle esl plus coûteuse que 
l'alizarine. on s'en sert beaucoup moins. Elle est em­
ployée de la môme manière que l’alizarine, et donne 
avec le mordant d’aluminium un rouge brillant, qui 
résiste bien au savon, mais moins bien à la lumière 
que le rouge d'alizarine ; il est aussi plus sensible à 
l'action du chlorure stanneux, ce qui fait que l’avi­
vage employé dans le procédé de teinture en rouge 
turc est supprimé. Par le fait de sa solubilité, plus 
grande que celle de l'alizarine, elle peut être em­
ployée avec avantage dans certains cas de la tein­
ture de la laine.

3 8 7 . — Brund'owlAracènc B (By)(M ).

C'H‘ / “ \cMl(OH)=

Celle matière colorante, aussi appelée anlhra- 
gallol, est obtenue en chauffant un mélange d'acide 
galiiquo cl d’acide benzoïque, avec de l'acide sulfu­
rique. Il esl vendu sous forme de pèle brun foncé 
(âO pour lûO),-très peu soluble même dans l'eau bouil­
lante.

Le coton est d'nboid mordancé en oléalo d'nlu- 
minc, comm e pour le rouge turc, ou en chrom e, et 
teint en bain séparé.

Une bonne nuance moyenne est obtenue avec 20 
pour 100 de la couleur en pftte.

La laine est mordancée avec le bichromate de po­
tasse, et teinte avec addition d'acide acétique au 
bail). Lebrun d'antbracène est une matière colorante 
importante pour la teinture de la laine, car il donne 
des bruns rouges remarquables par leur résistance à 
la lumière et au foulage.

Pour une bonnecouleurbien fournie,onem ploie 15 
pour 100 pour une étoffe quelconque.

En la mélangeant avec les autres couleurs d'aliza­
rine, on obtient une série d'excellentes nuances com­
posées.

Le brun d'antbrocène S W  (B) est vendu en pou­
dre : sous cette forme, il est soluble dans l'eau, et il 
est employé pour la teinture de la laine.

Quand on emploie cette marque, la température du 
bain de teinture est portée à 00® C. en une demi- 
heure. A cette température, la matière colorante est 
lentement précipitée pendant une heure par des ad­
ditions graduelles d'acide acétique, pour assurer 
l'égalité de la teinture. Le bain est graduellement 
chauffé à 100* C., et l ’ébullition est maintenue pen­
dant un certain temps.

La soie est mordancée avec l’ alumine ou le chrome, 
et teinte en bain séparé, contenant la liqueur de sa­

von coupé et de l'acide acétique. Avec 20 pour 100, 
on obtient de bonnes nuances moyennes, résistant 
à la lumière et nu savon.

3 8 8 . —  BorJeaui d'alizarine B (By).

(OH)' (011)'

Cette matière colorante est aussi appelée qiilnali- 
zarine, et esl obtenue par oxydation de l'alizarine 
par l’acide sulfurique fumant à IRQ* C. ; elle csl ven­
due sous forme de pèle brune, insoluble dans l’eau 
froide.

Avec le mordantd’alumine,on obtient un Bordeaux; 
avec les mordants de chrome et de fer, on obtient des 
violets bleus et des violets noii's. Toutes ces couleurs 
résistent à la lumière et au savon Les cuves en cuivre 
doivent être évitées. Le colon esl mordancé avec i’o- 
léate d ’alumine ou avec le chrom e, c l teint en bain sé­
paré. La laine esl mordancée avec l’alun de chrome 
(12 pour 100)et l'acide oxalique (3 pour 100), ou avec 
le bichromate de potasseiApourlOO), l'acide sulfuri­
que (2 pour 100), et le tartre (î3 pour 100).

La teinture se fait en bain séparé, avec ou sans ad­
dition d'acidc acétique. On peut aussi employer 
comme mordant le fluorure de chrome (4 pour 100), 
avec l’acide oxalique (2 pour 100).On peut encore se 
servir de la méthode du bain unique.

La soie est mordancée avec l'aluminium ou le 
chrome, et teinte en bain séparé.

3 8 9 . —  Alisai'ine cyanine II (By).

(0 H )> C 'H '/™ \  C<H(OH)»

Cette matière colorante est produite par l’oxyda­
tion du bordeaux d'alizarine par le bioxyde de man­
ganèse et l ’acide sulfurique ou l’acide arsénique; elle 
est vendue sous forme d'une pûte brun foncé, insolu­
ble dans l’eau froide.

Avec les mordants d’aluminium et de chrome, 
elle produit des violets rouges, des bleus violets, 
couleurs résistant à la lumière et au savon. Comme 
ces matières colorantes sont sensibles à l'action des 
sels métalliques, il faut éviter les cuves en cuivre.

Elle est appliquée au coton et à la laine delà  même 
manière que le bordeaux d’alizarine B

3 9 0 . —  AlizariTU cyanine G (By).

Cette matière colorante s'obtient en traitant l'a- 
lizarine cyanine U au contact de l'air par l'ammo­
niaque; sa composition chimique n'est pas délinitive-
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ment établie. Elle est vendue sous forme de pâte 
noire, insoluble dans l'eau froide.

Avec les mordants de chrome et d’ aluminium, elle 
donne des bleus et des verts bleus, qui résistent à la 
lumière et au savon.

Elle est appliquée au coton, à la laine et à la soie, 
de la même manière que le bordeaux d'alizarine IJ.

3 9 1 . — Bleu d'aiithracène (Q).

(O ÏÏ)= (C q i)/™ \ c«H  (OH)>

Celte matière colorante est produite en chauffant 
lad i o-nitro anlhraquinone, avecTacide sulfurique 
fumant.

Différentes marques (W R  WIJ, WG) sont vendues 
sous forme de pâle,mais on les vend aussi sous forme 
de poudres (SW R elc ). plus solubles dans l'eau.Avec 
les mordants de chrome et d'aluminium, les couleurs 
oblenuos varientdu violet au bleu.

Quoique généralement employées pour la laine, 
ci’s différeules marques sont applicables à la soie et 
au colon.

La méthode est la môme que pour le bordeaux d ’a- 
lizarine B ; vu leur sensibilité à l’action des sels métal­
liques, les récipients en cuivre doiventètrerejetés, L.a 
solubilité de ces couleurs permet de les em ployer dans 
les machines à teindre.

Cette matière colorante et les deux précédentes 
sont remarquables par leur résistance à la lumière, 
au foulon et aux alcalis, mais elles ne résistent pas 
aussi bien aux acides que le lileu d'alizarine.

Elles remplacent parfailement les bleus d'indigo.

393 - — Marron d’alizai'ine iQ).

C’est une amidoalizarine obtenue par réduction 
de la 9 nitroalizarine.

Il est vendu sous forme de pâte brun rougeâtre 
foncé (20 pour 100), insoluble dans l'eau froide. .Avec 
les mordants de chrome et d'aluminium, on obtient 
des nuances cramoisies et marrons.

Il est appliqué au coton,à In laine et à lasoie ,com - 
me l'alizarine.

393 . — Oranijé d’alizarine.

Appelé également 3 nitro alizarine; on l’obtient 
par l'action de l’ acide nitrique sur l’ alizarine. On

le vend sous forme de pâte jaune r20 0/0), insoluble 
dans l'eau froide, et il est connu sous ie n o m d ’O - 
rangé d'alizarine A (B) (M), Alizarine OR ('By),Aliza- 
rineOG (By), On le vend aussi sous forme de poudre, 
comme sel sodé acide, soluble dans l'eau. Avec les 
mordants de chrome, d’ alumine et de fer, on obtient 
respectivement un brun rougeâtre, un orangé et un 
violet ; toutes ces couleurs résistent bien à la lumière 
et au savon.

ün applique cette couleur au coton, à la laine et à 
la soie, de la même manière que l’alizarine. La laine 
mordancée avec le bicliromale dépotasse, et teinte 
en orangé d ’alizarine, donne un brun rouge, très 
an.ilogue à celui que donne la garance, de sorte que, 
quand on désire des teintes composées sur mor­
dant, on peut substituer l'orangé d’alizarine à la ga­
rance, ce que l’on pratique souvent.

Le protochlorure d’étain ne convient pas comme 
mordant, parce que laqiiantilé de prolochlorure que 
l ’on emploie ordinairement ( i  0/0), ne donne qu’un 
brun terne, la couleur orangée normale donnée par 
de plus petites quantités étant évidemment détruilc 
par raclion  réductrice du mordant.

3 9 4 . —  Bleu d'Alizarine fB)(M).

\ U I /  \ c i l  =  CII

Appelé également Bleu d ’alizarine R cl GW (IJy) ; 
on l'obtient par r.action de la glycérine et de l'acide 
sulfurique sur la .9 iiitro-alizarine. On peut le con ­
sidérer comme la quinoléine d’alizarine, et il a. par 
conséquent, â la fois des propriétés basiques et aci­
des. On le vend sous forme de pâte noir foncé, inso­
luble dans l'eau. II forme avec la chaux un com ­
posé insoluble, do sorte qu ’il faut éviter l’eau ca l­
caire dans le bain de teinture, ou bien il faut la neu­
traliser par l’ acide acétique

On emploie ce bleu en teinture de laine et de co­
ton, ordinairement avec uii mordant de chrome, 
parce que ce dernier donne les couleurs les plus s o ­
lides et les plus utiles. Le coton est mordancé avec 
le siilforicinate et le chrome, et il est teint dans un 
bain séparé, avec addition d'acide acétique,

La laine est mordancée avec 3 0/0 de bichromate 
de potasse et teinte en bain séparé, avec addition 
d ’acide acétique. Il faut soigneusement éviter un ex­
cès de mordant, surtout pour les tons clairs, parce 
que le bleu d'alizarine étant très sensible ù l'action 
oxydante, devient rapidement gris. L'emploi d’acide 
tantrique, simultanément avec le bichromate de po­
tasse, ou l'emploi d ’alun de chrome et d'acide oxa-
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lique comme mordant fait disparaître cet inconvé­
nient, et c'est «ne méthode bonne à suivre. Pour la 
teinture, la température doit être élevée peu à peu 
jusqu ’à KM)®, et l ’on maintient l’ébullition jua|u'à ce 
qu’on obtienne un ton indigo brillant. Lorsque l'ébul- 
lilion n’estpassuffisiinte,ilse peulque lamatière co­
lorante nesoit fixée sur la fibre que superficiellement, 
et que la combinaison avec le mordant ne suit pas 
complète. Pour la teinte normale, il faut 20 0 /0  de 
matière tincloriale.

En teinture de laine, le bleu d’alir-nrine sert comme 
couleur bleue dans de très nombreux tons composes, 
et c'est également un substitut avantageux du bleu 
d'indigo,plus spécialement lorsque d'autres couleurs 
sont employées simultanément, pour donner le fond 
nécessaire à la couleur.

{A suivre) J. J. HL’ MMliL.

NOUVELLE HÉLICE TRANSPORTEUSE
P our pommes deterre, betteraves, chaux, plâtre, 

phosphates.
Par M. ü.VSÜlLUON, ingrnieur-conslructeur.à Scnlis.

Les anciennes vis d’Archim ède, qui sont souvent 
em ployées dans les industries agricoles, ainsi que 
dans les fabriques d'am idon, les docks à blé. les 
mines d’asphalte, les fabriques de blanc de Meu-

don, les houillères, pour transporter aulomatique- 
inenl des matières de toutes sortes ont un effet 
pratique bien inférieur àTefrelthéorique, parsu ile  
du frottement considérable que la surface hélicol 
dale des vis exerce sur le produit transporté, et, 
donnent lieu à des engorgem ents fréquents, sou ­
vent suivis de bris et de ruptures, pour peu que le 
produit soit humide ou contienne des corps Impro­
pres.

A vec les nouvelles hélices transporteuses que 
construisent les ateliers Gandillon, et dont la g ra ­
vure ci-dessous m ontre touslos détails, la transla­
tion de la matière, qui se trouve à l ’intérieur des 
spires del'hélice, est produite parle sim ple contact 
de cette matière avec celle qui est touchée par Thé- 
lice  transporteuse, et l'on com prend facilement 
qu’aucun engorgem ent ne peut se produire, car la 
fraction dem atière qui touche l'hélice en un point 
donné, soulèverait la matière située en dedans des 
spires do l’hélice et retomberait en arrière de celte 
partie d’hélice, si, â un moment quelconque, la 
presbion a l'intérieur de cette matière, devenait 
trop forte.

Cette qualité des nouvelles hélices transporteu­
ses permet de les faire tourner beaucoup plus vite 
que les anciennes vis d’Archimède et il en resuite 
qu'â diam ètre égal, les hélices transportent une bien 
plus grande quantité de matière que les vis d 'Archi­
mède. tout en exigeant moins de force m otrice et

r  (

en n’étant pas sujettes aux engorgem ents ni aux 
ennuis qui en résultent. En outre, pour la même 
raison, les nouvelles hélices transporteuses con­
viennent pour beaucoup de produits hum ides avec 
lesquels il n ’est pas pratique d 'em ployer les vis 
d’Archim ède ; par exem ple, les hélices transpor­
teuses, com binées avec des pompes à chapelet,spé­
cialement construites pour cet usage, ont fourni 
une solution satisfaisante pour les manutentioiisde 
Iltharges do liés  liaiilc <icn>ité.

REVUE TECHNOLOGIQUE ÉTRANGÈRE

T r a ite m e n t  d e  m in e r a is  d ’é ta in  e t  d 'a n t i­
m o in e .

Ce traitement s’applique ou au x  rainerais propre­
ment dits ou aux métaux bruts et permet d’en sé­
parer aisém ent l’o r  et l’argent- Le procédé a été 
breveté par Clans de Chiswick. Le métal brut est 
im m ergé dans une solution de sulfure de sodium 
de l.OOô de densité et sert d'anode pour un courant
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électrique d’environ 10 ampères par pied carré de 
surface d’ anode, tout autre métal convenable ser­
vant de cathode. — L ’étain se dissout et se dépose 
ensuite â la cathode. L ’or, l’argent, le plomb, le 
cuivre, le zinc, le fer, rantlm oine restent à l’état 
insoluble, en partie à l’état métallique, en partie à 
l’état de sulfures.

11 y a un an environ j ’avais fait des essais d e la - 
bcra loire  pour l ’expérim entation d’un procédé de 
traitement des rognures de fer-blanc aux sulfures 
alcalins. Le procédé est susceptible de fonctionner 
au moins aussi bien qu 'avec la soude caustique, 
mais je  n’alpas encore eu l’occasion de l'expérim en­
ter en grand. Je pense y  revenir. Tout ce  que je  
puis dire pour aujourd'hui, c'est que ie procédé est 
plus économ ique qu’ on ne le pense à première vue. 
Que faut-il en effet ? Carbonate de soude et soufre, 
produits assez économ iques.

D a n s  t o u s  le s  la i t o n s  o n  t r o u v e  p lu s  ou  
m o in s  d e  p lo m b .

Dans la suite du mém oire de Edivin S- S/ é rry , 
sur les laitons, publié par Industries and Iron, 
nous remarquons le passage suivant.

A l’heure actuelle tous les laitons renferment 
plus ou moins de plomb depuis la faible proportion 
de celui contenu dans les cartouches jusqu’à la 
proportion de celui des vis, et du laiton em ployé 
en horlogerie. Et pourquoi î  Parce que pratique­
ment le zinc com m ercial renferme toujours un peu 
de plomb. Il est aussi difficile d’avoir un laiton sans 
trace de plomb, qu’un acier sans trace de phos­
phore.

P r é p a r a t io n  d u  te t r a io d o é tb jr lè n e  o u  d iio d o - 
fo r m e .

Biltz donne dans les B erich te der deutschen  
chem Uchen gésellschafl la préparation d’un corps 
proposé pour rem placer l'iodoform e.corps ayant des 
propriétés nettement antiseptiques sans l’odeur dé- 
sagrèabledu dernier. Le dliodoform e est en a iguil­
les jaunes non volatiles, fondant à 187°. On dissout à 
chaud 50 gr. d’iode dans une solution saturée d’io- 
dure de potassium ; après refroidissem ent à 0*on y 
ajoute avec précaution du carbure de calcium  gros­
sièrement pulvérisé, en ayant soin d'agiter. Il y a 
form ation d 'iodure de carbone et d’iodure de cal­
cium.

p> L a i t  c o n d e n s é  à  la  g ly c é r in e .

Le procédé de conservation du lait breveté eu 
Angleterre par M urray fn» 10.873) consiste à chauf­

fer le lait à proxim ité du point d’ébullition à l'ad ­
ditionner d’environ 1/2 k g r . à 1 kgr., 50 de g ly cé ­
rine en solution dans ô kgr. d ’eau, puis à concen­
trer le tout dans le vide à 1/4 — 1/5 du volum e pri­
mitif.

L e  c u ir  a r t i f ic ie l .

Les inventeurs qui produisent périodiquement 
des substituts du cuir ne semblent guère avoir 
réussi jusqu ’à présent au point de vue de la qua­
lité de leur produit qui est incapable de serv ira  la 
confection des chaussures. Toutes les semaines 
on peut vo ir  un procédé quelconque breveté dans 
les divers pays civilisés. J ’en ai expérimenté plu­
sieurs ; c ’est du carton-cuir et non du cuir.

Tout en reconnaissant que c ’est un peu un con ­
tresens de chercher à faire un produit qui ne peut 
pas être meilleur que le produit naturel, je  me 
suis occupé de la question au point de vue d'une 
économ ie possible. Pondant des m ois,avec la colla ­
boration d’ un de mes frères, ancien élève de l’E­
co le  de Tissage de Mulhouse, nous avons fait des 
essais au laboratoire du Génie M ilitaire de Boulo- 
gne-sur-.Vfer, essais non officiels, on m ’en croira 
sans peine. Le produit obtenu n ’a pas précisém ent 
la souplesse du cu ir, mais on peut y arriver par 
tâtonnements en y  introduisant une faible propor­
tion  de matière grasse. Certes, je  ne vais pas dé­
crire  en détails notre recette qui nous a coûté 
temps et argent, mais voici le principe.

Nous im prégnons un coton  cardé  de fabrication 
spéciale d’ une solution dosée de colle brute, puis 
sous pression nous y  introdulsous une autre solu ­
tion dosée d’ une matière tannante. Nous digérons 
pendant quelques heures, puis y  ajoutons quelques 
substances donnant une souplesse relative, nous 
pétrissons, chauffons et com prim ons. Suivant le 
type du coton  cardé em ployé, nous pouvons obte­
nir du cuir d 'épaisseur variée. Certes ce n’est pas 
un produit dont dès aujourd’hui je  ferai fairequel- 
ques chaussures de luxe, mais on peut y  arriver.

Je regrette que ma com position comprenne de la 
colle, matière animale, autrement on pourrait 
l ’offrir aux a végétariens » qui aimeraient bien 
porter des chaussures, sans avoir à tuer les ani­
maux.

T e in tu r e  p o u r  le s  c h e v e u x  e t  p o u r  l e s  fo u r ­
r u re s .

Voici une m ixture que je  ne recom m ande pas pré­
cisément à ceu x  qui peuvent s’en passer. Elle a
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été brevetée en A ngleterre par K ellogg  de New-
Y ork (no 14.8:31).

Elle se com pose on principe de deux solutions 
que l’on fait ag ir  séparément, ruiie étant une so­
lution faiblement ainm oniacaled'azotate de nickel, 
l'autre une solution de pyrogalio l.

Xd6 r a ff in a g e  d u  n ick e l e n  A m é r iq u e .

La Z eitsch rift fûr E leklrochem ie  traite la 
question du traitement actuel des minerais de nic­
kel en Am érique. Ulke parle eu particulier des 
minerais de nickel, cu ivre du Canada à teneur de 
^ -2 ü 0 /0 d e  cu ivre, 18-23 0/0 de nickel, 25-35 0/0 de 
fer, 20 30 0 /0  de soufre. L’auteur décrit en détail 
les méthodes qui différent suivant qu’ il s’agil d’ob­
tenir un alliage de nickel-cuivre ou d’obtenir les 
métaux a l'état de pureté.

Dans le premier cas la malte est concentrée au 
Bessomer et la matte enrichie qui en résulte est 
grillée, puis réduite.

Pour obtenir le nickel pur, la malle brute est 
fondue avec du sel brut et du cok e . Il y a form a­
tion de sulfure de sodium qui ramasse ensuite pas 
mal de fer et de cu ivre. Le sulfure de sodium se 
formQ au x  dépens du soufre du nickel. Bien en­
tendu l'opération ne s’effectue pas en une seule 
phase, pour avoir le nickel pur on répète A plu­
sieurs reprises avec variantes.

En lisant les détails de ces opérations modernes, 
je  me sais dis com bien elles diffèrent de celles en­
seignées, il y a quelques années encore, dans les 
grandes Ecoles de Paris.

C o m p o s it io n  im p e r m é a b le .
Le brevet américain n" 587.096 pris par Arthur 

Kennedy de Burlington concerne une com position 
imperméable. C'est en principe un m élange de 
lanoline et d’une dissolution de nitrocellulose dans 
l’acétone, l'a lcool méthyllque ou la benzine. Avec 
100 p. de nitrocellulose pour 55 p. de lauolino on 
obtient une matière très plastique bien entendu 
après l’évaporation du dissolvant.

T r a ite m e n t  d e s  b o u e s  a u r ifè r e s  a u  c y a n u r e  
t r è s  d ilu é  a v e c  o x y d a t io n  s im u lta n é e .

A^afur^, de Londres, parle, d'après les P rocte- 
dings oftU e Chemical and iletn lturgioal Society  
o f  South-Africa  du mois de ju illet, du traitement 
des boues aurifères form ant les résidus du bocar- 
dage des minerais. Tout récemment encore on 
abandonnait le traitement de ces boues qui for­
maient jusqu à 30 0 /0  de la  quantité prim itive et

qui, en théorie, représentaient une valeur de 35 fr. 
par tonne.

Quelques élabiissem ents de l’ Afrique du Sud ont 
inauguré depuis un an environ un iraitemont qui 
consiste à agglom érer ces boues et à les précipiter 
dû l’eau dans laquelle elles sont en suspension par 
l'addition d’eau de chaux ou de lait de chaux. La 
produit est ensuite épuisé avec une solution très 
diluée de cyanure de potassium à 0,01 0 /0  ou 
même à m oins. On agitem écaniquem ent, on laisse 
déposer, puis on décante la solution dont on sépare 
l ’o r  éleclrolyliquem ent p a r le  procédé Siemens- 
Halske.

À l’établissem ect de C row n  S e e f  IKorAs les frais 
de traitument par tonue reviennent à un peu moins 
de 5 fl'., le bénéfice net est de 12 fr. 50 par tonne et 
de 12 fr. 50 par jour-

Quand toutefois ces boues renferm eul du sulfure 
et de l'hydrate de fer fliiemement divisés, la disso­
lution de l'or dans la cyanure est excessivem ent 
difllcile, le sulfure et 1 hydrate de fer absorbant 
tout l'iiydrate de fer disponible.

\V. Caldccott a montré com m e quoi on peut sur­
m onter celte difficulté en fournissant artificielle- 
mont de l'oxygèn e, soit par des jets d'air qui ont 
l'avantage d’agiter en même temps, soit par des 
oxydants tels que le permanganate de potasse. Et 
chose assez curieuse ces oxydants, en particulier 
l’air, ne détruisent pas suffisamment le cyanure 
pour que son action dissolvante soit empêchée. 
A vec des solutions renfermant de 0,005 à 0,008 0;0 
de cyanure on peut faire ag ir  des oxydants, sans 
que le cyanure soit réellement oxydé.

C om p oB itlon  e x p lo s iv e .

Un brevet allemand pris par Oeserich de Rotter­
dam se rapporte à des explosifs. Pour être à même 
de gélatiniser à basse température le collodion , le 
produit est m anipuléavec un mélange de m dinitro- 
ben zolet denitronéapbtaline fusibleau-dessous de 
480. Ou évite ainsi tout danger dans la prépara­
tion  de l'explosif. V oir le brevet u* 93.228.

C o m p o s it io n  p o u r  m a s s e  is o la n te .

19 p. de résine dammar, 5 p. d'asphalte sont d is­
soutes dans 20 p. de térébenthine. La solution est 
concentrée et envoyée à une température do 20 à 
ao« ; ensuite on y introduit à une température com ­
prise entre 80-100® 28 p. de graphite, 28 p. de K ao­
lin et 21 p. de térébenthine. Au moment de s’ en se r ­
vir com m e enduit, on y  ajoute de la benzine. Cette
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com position a été brevetée en Allem agne par Jans- 
scn de B ruxelles.

P r o c é d é  S ie m e n s  e t  H a ls k e  p o u r  le  t r a i t e ­
m e n t  d e s  m in e r a is  d e  zinc.

Industries and Iran  parle du traitement élec­
trolytique des minerais de zinc par le procédé 
Siemens et Halske.

La blende est traitée au ch lore jusqu'à chlorura­
tion com plète, le produit est traité à l’eau et la so- 
tulion est électrolysée. Le chlore mis en liberté 
dans l'ôlectrolyse est utilisé pour le traitement du 
miner<ai.

Toutefois vu le prix de l'énergie électrique, ! ’é- 
lectrolyse n'est pas poussée jusqu'à décomposition 
com plète de tous les chlorures. On s’arrange de fa­
çon àavoir un excès de ch lore dans la solution, par 
addition de chlorure de sodium et la solution ren­
fermant les chlorures non décomposés est utilisée 
pour le lessivage d’autres minerais.

A u  s u je t  d e  l 'a c t io n  d e  l ’a c id e  a z o t iq u e  s u r  
l ’a lu m in iu m .

Nous trouvons égalem ent dans Industries and 
Iron  un article de Stillmann relatif à la différence 
de l'action de l’acide azotique sur l'aluminium sui­
vant la nature de ce dernier. Ce sujet a été étudié 
par (le nom breux auteurs mais les résultats don­
nés se contredisent parfois.

En somme, les essais montrenl que l’aluminium 
en feuilles ou à l’état de tournures se dissout aisé­
ment dans l’acide azotique, à chaud ou à froid, 
mais que si l’aluminium est on plaques la solution 
est considérablem ent retardée, même à chaud, et 
qu’elle est quasi nulle à froid.

Les essais ont été effectués avec un acide azoti' 
que à 1,15 de densité.

X j'a cid e  c a r b o n iq u e  d a n s  l 'a i r  d e  S b e fiie ld .

Les lierich te der deutscden chem ischengesells- 
cfiaft renferment un travail de Carleton W illiam s 
sur les teneurs de l'atm osphère en acide carboni­
que. Ce dernier a été dosé par une variante de la 
méthode de Petten K ofer. L ’auteur a étudié plus 
spécialement l ’air d e là  ville de Sheffield et en parti­
culier du centre de la ville. La teneur m oyenne en 
acide carbonique est de 3,9 parties pour 10.000 p. 
d'air, les extrêm es ayant été 6,22 et 2,80 pour un 
ensemble de22 dosages.

La neige et le brouillard augm entent sensible 
ment la proportion, mais la pluie la diminue.

A lu m in iu m  p o u r  la  r é d u c t io n  d e s  s e ls  d e  
p la t in e .

W illy  décrit dans Journal o f  the A m erican  
Chemical Society  un procédé dù à Mac Elroy 
ayant pour but de récupérer le platine des résidus 
de cliloroplatiiiate de potasse et consistant dans 
l ’emploi de l’alumlDium. On ne voit pas trop quel 
avantage |iarllcu!ier il peut y  avoir.

L e  b o is  en  E s p a g n e .
Joum a: o f lh e  Society o f  A rts  fait ressortir 

les grandes ressources de l’Espagne au point de 
vue de la fertilité et surtout de l ’abondance des 
bois les plu? variés. Et m algré cela, on y  importe 
au-delà de 30 millions de francs en bols. L'industrie 
chim ique tirant grand parti du chêne, on le cul­
tive dans un grand nombre de province. Et l’indus­
trie des parfums naturels pourrait rivaliser avec 
succès avec celle de la France méridionale par la 
culture rationnelle de l ’oranger, du citronier, etc. 
Celle question com m ence à attirer l ’attention pu­
blique en Espagne.

On a rem arqué que la France a développé avec 
succès la culture de l ’eucalyptus et Ton comm ence 
à im iter. Ce Joli pays d’Espagne pourrait, sans 
réel surm enage, être bien plus riche.
G -raph ite  p a r  l 'o x y d a t io n  d e  l 'a c é ty lè n e  èt 

l 'e a u  o x y g é n é e

Un brevet réellement intéressant est celui pris 
par un Allem and, Bergmann (brevet anglais 
n* 23957), pour la production de graphite par l’o x y ­
dation de l'acétylène au m oyen de l'eau oxygénée. 
Les deux substances sont chauffèesen un autoclave 
à et à 5 atmosphères de pression-Bergmann se 
sert égalem ent de carbure de calcium  au contact 
de l’eau et oxyd e  dans les mêmes conditions avec 
la  seule différence d’un traitement final à l'acide 
chlorhydrique dilué pour séparer l ’hydrate de 
chaux du graphite formé. La transform ation en 
graphite s'effectue d’après l ’équation :

C*H* -H H»0* =  G* - f  2H*0 
L ’in d u s tr ie  a lle m a n d e  a u  J a p o n

Industries and Iron  mentionne la construction 
d’une im portante fonderie et aciérie à Javatamura 
près Kinsobin au Japon. Cette construction est 
poussée activement par une maison allemande 
d’Oberhausen. Quant au directeur de l’établisse- 
m ent.c’est un Japonais,H aja R ava,qui a passé une 
bonne partie de sa vie en A llem agne. Ce n'est pas 
d'aujc'urd’hui que les Japonais ont dos sympathies 
en Allem agne. Il y  a une dizaine d’années, étant
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étudiant en pharmacie en Alsace, nous avions 
com m e président d’honneur de notre association 
un Japonais, étudiant de l’université de Strasbourg.

Seulement il n’est pas im possible que ces sym­
pathies changent, vu  les appétits des puissances 
en Chine.

H u ile s  m in é r a le s  io d é e s
Le brevet anglais 525C concerne le procédé Lake 

pour la dissolution de TiodeUans les huiles miné­
rales. Ce procédé consiste essentiellement à chauf­
fer et à agiter les huiles avec de la potasse caus­
tique à 3 0/0 dans un courant d’oxygèn e et sous 
pression. En vue de prévenir l'épaississement qui 
pourrait se produire après l’opération on y ajoute 
2 0/0 d’alcool.

Ce procédé perm ettrait de dissoudre jusqu'à 
6 0 /0  d’iode dans les huiles minérales.

Le produit obtenu est préconisé com m e excel­
lent substitut de l’huile de foie de morue.

EüQ. A ckkhmann.

REVUE TECHNOLOGIQUE FRANÇAISE

E t a t  c h im iq u e  d a n s  l e s  fo n te s  e t  a c ie r s  d e s  
é lé m e n ts  a u tr e s  q u e  le  c a r b o n e .

Cette détermination est très ardue et en bien des 
cas encore pleine d'incertitudes. Il faut en effet con­
sidérer qu’on  se trouve toujours en présence d’ un 
énorme excès du métal fer, pour de petites quan­
tités ou même des traces d’autres métaux ou de 
m étalloïdes. Il faut en effet distinguer si tel élé­
ment par exem ple est dissous mécaniquement ou 
com biné au fer et dans ce dernier cas la  formule 
du com posé qu'il form e. L’influencedes causes e x ­
térieures dans cet état chim ique des corps en pré­
sence est considérable, et il faut distinguer les cas 
de trem pe, de refroidissem ent lent, de recuit, de 
fusion à telle ou telle tem pérature ou dans telles 
ou telles conditions.ainsl que rin llucnccde certains 
élém entsun excès surd 'au tresen  plus petitequan- 
tité ; en un mot une foule de circonstances.

MM. Carnot et Goûtai ont trouvé dans les fontes 
riches en silicium  et dans les ferrocilicium s, un 
com posé FeSi fortement magnétique, ainsi que 
d’autres siliciures de fer m oins riches en silicium. 
S’il y  a une forte proportion  do manganèse, un ou 
des siliciures doubles de fer et de manganèse peu­
vent exister.

Le soufre forme exclusivem ent dans les fonlesdu 
sulfure FoS, et éventuellem ent du sulfure de man­
ganèse. Le cas peut se présenter que le m anga­

nèse soit entièrem ent contenu sous form e de sul­
fure et de siliciure.

Le phosphore se trouve toujours à l'état Fe’ Ph, 
assez facile à isoler de la masse métallique. Oans 
le cas de présence du manganèse, celu i-ci peut 
exister à l'étal de phosphure. Le congénère du 
phosphore, l ’arsénic, s’en distingue essentiellement 
dans ce cas particulier en ce qu’il est à l'état libre, 
physiquement dissous dans la masse du métal.

Aussi il n ’est pas étonnant après cette constata­
tion que le phosphore et l’arsénic pourtant si v o i­
sins jouent dans les aciers un rôle absolum ent d if­
férent. Comme l'arsénic, le cuivre, le nickel, le 
titane, In manganèse paraissent exister à l ’état li­
bre et simplement dissous dans le sa e fe rs isa u fie s  
com binaisons du manganèse déjà signalées).

Le chrom e existe  à l’état de com binaison com ­
plexe avec le fer et le carbone.

l.,e tungstène et le molybdène se com binant tou­
jours sous forme do Fe’ Tu ou Fe*Mo>, et, à ce pro­
pos, il est intéressant de remarquer que ces deux 
derniers éléments quoique généralem ent considérés 
com m e des métaux se com porlant à l’égard du fer 

I com m e les métalloïdes tandis que, réciproquement 
; l’arsenic considéré comm e un métalloïde se com - 
[ portent com m e les métaux (n ickel, cu ivre, titane, 

m anganèse,)
S u r  l 'a lu m in iu m

Une revue am éricaine relate les essais effectués 
pa rla  P 'W .  F . Durand, sur un alliage d’alumi. 
nium possédant de remarquables propriétés, il se 
com pose de 2 /3  d’aluminium pour 1/3 de zinc. Sa 
densité est voisine de 8,3, — il fond au rouge som ­
bre, très facilement vers 375 à 424” C. Sa lluidité 
est très grande et il se prête exlrém einentbien au 
cou lage. 11 sort des m oules parfaitement propre, 
ne brûle pas le sable et s'introduit dans les détails 
même les plus délicats. Il pourrait donc remplacer 
le bronze hormis pour la couleur qui est chez lui 
blanc brillant, il a  sur lui l'avantage d'être plus 
facile à travailler et de ne pas encrasser les limes, 

' mais il est plus cassant. Sou prix à volum e égal 
i est à peu près celui du bronze.
! Des barrettes de ce métal com parées à de la 
I bonne fonte, aux essais de traction, de flexion et 
' d'élasticité ont présenté les mêmes qualilésde résis- 
; tance jo in tes à une plus grande élasticité, 
i Un autre journal signale un procédé de nettoyage 

de l’aluminium pou r le préparer à recevoir diffé­
rents placages métalliques, cu ivre,argent, or, etc.

Four cela il suffit de plonger le métal dans un
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bain com posé d’acide nitrique dilué de 3 fois son 
poids d’eau et d 'acide fluorhydrique comm ercial 
dans la proportion de 5 à 100/0- Après le décapage 
l’aluminium est lavé à l'eau cliaude, puis froide, 
puis sécbé dans de la sciure chaude, il est alors par­
faitement propre, et prêté  recevoir ie placage qu’on 
désire lui appliquer.
P r é s e n c e  de f e r  m é t a ll iq u e  d a n s  l a  s o u d e  à  

l 'a m m o n ia q u e .
On sait que la soude à l'amm oniaque est fort em ­

ployée dans l'industrie du verre blanc de belle qua­
lité à raison de sa grande purelé. M algré celte pu­
reté qui dans ce cas particulier avait été constatée 
à plusieurs reprises, une grande verrerie ne pou­
vait jam ais obtenir que du verre imparfaitement 
blanc,par suite de la présence d’ un peu de fer res­
tée inexplicable- Après s’être convaincu que c'était 
bien la soude qui renfermait le fer incriminé, et 
néanmoins n’en trouvant pas à l’analyse, le fabri­
cant eut l'idée detraiter 100 k . de soude par de forts 
aimants. Il constata alors lu présence de très pe­
tite particules ferrugineuses dont le poids était vo i­
sin de 0 gr. 231 par 100 kg, en m oyenne, ce qui 
donne un pourcentage infinitésimale ; 0,000,231. Ce 
fer provenait des appareils de fabrications et des 
concasseurs em ployés aux usines à soude. 
N o u v e a u  p r o c é d é  d 'e x t r a c t io n  d e  l 'a n t im o in e  

d e s  m in e r a is  d ’o r .
Ce nouveau procédé em ployé à Melbourne con­

siste à traiter en vase d o s  le minerai pulvérisé par 
de l’acide chlorhydrique concentré. L’hydrogène 
sulfuré est recueilli dans un récipient d'eau placé 
au-dessus de la cuve. On décante ensuite la solu­
tion d’antim oine sous forme de chlorure, et le mi­
nerai résiduaire est traité pour l'or à la façon ordi­
naire.

La solution de chlorure d’antim oine est électro- 
lysée, l’antim oine sesépare et le chlore se rond dans 
la solution d’hydrogène sulfuré, qu'il décom pose en 
redonnant de Tacide chlorhydrique et du chlorure 
de soufre qui se précipite. Ainsi se trouve régénéré 
l’acide chlorhydrique qui rentre en fabrication-

B IBL IO G RAPH IE

Guide pratique pour l'analyse des urines, par G- 
Mercier (àe édition). — Ce livre qui s'adresse aux étu­
diants, aux médecins et surtout aux pharmacieus, a été 
si favorablement accueilli, que les éditeurs,M.M. J. B.Bail­
lière el fils, ont dù publier une nouvelle édilion.qui a été 
revue et augmentée par l'auteur.

Le dosage de Tacide urique, à Tétat d’urate d'argent, 
la description de nouveaux uréométres, la différentiation 
de la protopeptone, la recherche de la bile, le dosage de 
l'azote total, des matières ternaires, un aperçu sur les 
principaux rapports d'échanges, metlenl cette seconde 
édition au courant des progrès réalisés dans la chimie 
urologique el en font au guide complet el réellement 
pratique qui sera utile à lire, pour ceux qui s'occupent 
de l’analyse des urines et des sédiincnls urinaires.

F. J.
R evue générale des sciences pures etappliquées. 

— No 2, — Le problèmede la transmission de l’énergie à 
distance par les milieux naturels, par M. Lucien Toincar- 
ré. — L’Asie centrale et ses relations commerciales avec la 
Chine, Tinde et la Russie, par M. Ch.-E. Itonicq. — La 
transformation directe de In chaleur en travail mécanique, 
par M. Marcel Deprez. — Revue annuelle de médecine, 
par .M. le Df A. Lclienne, etc.

Science pour tous. — N° 138. — Comuient on ruine 
un pays, par ,\l. E. Gautier. — Les poissons marcheurs ; 
Le réveilleur de la vie. — Les murs de Lutèce. — Une 
découverte archéologique, par M. A. Salmon. — Explo­
ration souterraines : A travers les Cévennes elles Caus­
ses, par .M. Armand Viré. — Les vieilles horloges, par 
M-L. P. Clerc. — Les explosions de grisou ; YAten Ar­
mand, procédés préventifs, par M. A. Peres. — Le Havre, 
par M. Emile Gautier. — Les Causses souterraines du 
Quercy, par M. Henri Estienne, etc.

R evue scientifique.— N» 6. — Les sociétés indigènes 
et le problème de la colonisation, par M. Louis Vignon.— 
La loi psycho-physique,d’après M. Ch. Henry,par M.Cass- 
lant. — Les nouveaux champs d'or de l’Alaska,par M.R. 
de Balz, etc.

B R E V E T S D’INVENTION

ANAI.VSl ET SOMMAIRES DES BREVETS D’iSVESl'IOK 
LES PLUS RËCEMME-NT DÉLIVRÉS

269 915 — 24 août 1895. — Strecker. — P rocédé  de 
fabrication de sels insolubles ou difficilem ent 
solubles au m oyen d'anodes métalliques p a r l 'é -  
lectrolyse de solutions aqueuses contenant ch a ­
cune deux sels.
Ce procédé a en vue de régler les rapports des sels de 

façon à réduire au miuimum la dépense d'énergie. A cet 
effet, on dissout par i’éleetrolyse, à l’aide d’ un premier 
sel, les métaux qui forment les anodes et on précipite, 
dans le même récipient, les métaux dissous, sous forme 
de sels insolubles ou difficileraentsolubles el à Tétat fine­
ment divisé, et cela d’une manière permanente et di­
recte. Cette précipitation est opérée par un deuxième sel 
dont la partie composante, qui entre dans le sel insolu­
ble, est amenée constamment en quantité nouvelle à Té. 
lectrolyle. Le mélange des sels est réglé de façon que 
Tél eetrolyte n’exige qu’une dépense d'énergie relativement 
faible.

On emploie des électrolytes dans lesquels deux sels
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sont dissous coDslammenl «luns un rapport respectif tel 
que la quanlile de sel, dont l'aoion détermine In dissolu­
tion du métal de l'anode, s'approche aussi près qu’il est 
possible pratiquement du maximum du conductibilité de 
sa solution, tandis que la quantité du second sel, dont 
l'union provoque la précipitation du métal dissous s’ap­
proche, de la même manière, du minimum de son équi­
valant électrocliiniique par rapport i  la densUu du cou­
rant.

Ainsi, s'il s'agissait de la fabrication de la céruse, on 
prendrait un récipient de 60 litres, renfermant une solu­
tion de 7 0/0 de cblorale de soude et de 0,011 0/0 de car­
bonate de soude.

10 anodes de 11 cathodes avant une surface d'envi­
ron ISO,HO cm’ sont suspendues dans le bain ù un inter* 
valle de 15 cm.

L’ addition de sel de précipitation est déterminée dans 
les conditions indiquées. Pendant l’électrolyse, on injecte 
avec précaution de l’acide carbonique dans le liquide, au 
moyen de tubes injecteurs très dns, en matière isolante, 
dans le J>ul de provoquer une bonne circulation du li­
quide et de produire le renouvellement du sel de précipi­
tation à iinedensité de courant de 0.3 ampère par dem’ 
d'anode, U tension est alors d’environ 1,35 à 1,H volt à 
une température de l3 à 17 degrés.

Les méthodes de travail de précipitation de ce genre 
de sels insolubles, ou difUcilement solubles, doivent, eu 
dehors des prescriptions voulues, remplir les conditions 
ordinaires de ce genre de fabrication chimique.
260031 — 23 août 1897. — Strecker. — P rocéd é  de

fabrication d ’oxyd u les  e td 'o x y d e so u d ’hydroxy-
du les et d 'h yd roxyd es par l ’ électrolyse.
Les sels alcalins subissent, pendant l'électrolyse, une 

division en ions acides et en hydrate alcalin.
Lorsqu'une division de cette nature est opérée entre les 

électrodes métalliques, dont l'anode peut former avec 
une combinaison facilement soluble, le métal, dissous de 
l’anode, est précipité dans l'appareil elcctrolyseur, direc­
tement à l'état d'oxydulc ou d'hydroxydule, d’oxyde ou 
d'bydroxyde, sous l'action de l'bydratc alcalin formé & la 
cathode, cet hydrate alcalin revenant alors dans son rap­
port primitif avec l'ion acide.

C’est sur celte observation qu'est basé le procédé de fa­
brication des combinaisons oxygénées suivantes :

1* Hydroxyde de zinc ;
2® Uydroxydule d'étain ;
3“ Uydroxydule de fer ;

Oxydule de cuivre ;
5® Hydroxydule de nickel ;
6® Hydroxydule de cobalt ;
7® Hydroxydule de bismuth;
8® Hydroxyde d'antimoine;
9® Hydroxyde de cadmium ;
10® Hydroxyde de cuivre ;
H® Oxyde de cuivre ;
12* Hydroxyde de fer ;

13* Oxyde d’argent;
14* Hydroxyde de plomb.
Comme électrolyte, on peut employer, de préférence, 

des solutions aqueuses de chlorure de sodium, de chlo­
rate de soude et de sulfate de soude dans la concentra­
tion d’ une bonne conductibilité.

On peut aussi employer d'autres sels, mais leur appli­
cation ne présente pas d'avantages marqués, sauf dans 
certains cas spéciaux. L’électrolyte est maintenu, de pré­
férence, en mouvement constant.
260 940 — i."! août 1897. — Schneider. — P rocédé  de 

fabrication d'une nouvelle diamidobase et de 
nouvelles matières colorantes polyazofques dé­
rivant de cette base et teignant directement le  
coton.
Dans une solution de 11 kg. de résorcine et de 43 kg. 

de carbonate de soude dans 2000 liires d'eau, on fait 
couler, à environ 10®C., en un mince filet, une solution 
obtenue de 28 kg. de nilraniline diazotée et diluée a 1800 
litres. La matière disazoique se précipite à l'étal Gne- 
inent divisé. Après avoir agité une demi-heure, on fait 
monter lentement lu température 4 80-90®C.,cl l'on filtre 
ensuite. La dinilrodipliényldisazorésorcine, ainsi obte­
nue, peut être réduite directement, 4 l’état Iiumide, sans 
qu'on ait besoin de la sécher. Dans ce bal, elle est dé­
layée d’autant d’eau qu'on obtienne une pâte mince (pour 
40 kg. : environ 800 litres), puis cliaulfécà 30®C. et addi­
tionnée ensuite, en agitant bien, de 230 litres d'une solu­
tion à 42 0/0 de bisulfite de soude cristallisé. La réduction 
commence de suite ; la température s’élève et l’on main­
tient ensuite à 65-70“C., jusqu'à ce que tout soit entré en 
BuluÜOD. Ajirès l’avoir porté à un volume trois fois plus 
grand, on ajoute 90 kg. de chlorure d'ammonium dissous 
dans peu d’eau, ce qui fait que la base se précipite. Elle 
est ensuite filtrée, lavée et séchée.

La diainidodiphényldisazorésorcine forme une poudre 
d’uD brillant métallique; elle est presque insoluble à l'eau, 
facilement soluble dans de l'acide chlorhydrique dilué et. 
de cette solution, le cblorliydrafe est précipité par de 
l'acide chlorhydrique concentré. Ladite base se dissout 
également dans des alcalis caustiques.

Connine la benzidine, la nouvelle base se laisse diazoter 
et transformer en un corps tétrazoique qui se combine 
avec 2 molécules d'un corps approprié en formant ainsi 
des matières colorantes potrazolques. Ces matières colo­
rantes possèdent une grande affinité pour la fibre végétale 
et présentent une grande résistance au savon et à la lu* 
mière. La combinaison létrazoïque et la para-diamidophé* 
uyldisazorésorcine, qui est bien soluble, réagit facile­
ment; elle se combine aisément et complètement avec les 
composants usuels des matières azo'iques et cela avec 2ou 
avec 1 molécule. Dans ce dernier cas, on obtient de pré­
cieux produits intermédiaires.

Les combinaisons peuvent se faire dans une solution 
faible d'acide acétique ou en solution alcaline. Contraire* 
ment aux couleurs obtenues avec les bases dérivant du
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diphényleen solution acide,qui sont plus rougesqiie celles 
obtenues en solution alcaline, les couleurs préparées de 
notre nouvelle base de résorcine, en solution acide, sont 
d'une nuance plus verte que celles obtenues en solution 
alcaline.

En employant les acides napLtol et aiiiidonaphlolsulfo- 
niques, on obtient des colorants d'une très grande force 
tinctoriale; pour la plupart, des nuances bleues à bleu- 
noir et qui se distinguent, dans beaucoup de cas, par une 
nuance verdâtre prononcée. Les produits intermédiaires 
s’obtiennent mieux en solution d’acide acétique, parce que 
les combinaisons tètrazoïques, c’est-à-dire les produits in 
Icnnédiaires sont assez peu stables en solution alcaline. 
I.a combinaison tétrazoîquevire immédiatement au bleu ; 
en solution alcaline, en séparant un précipité, d'une cou­
leur bleu foncé ot devenant noir ensuite ; mais, en pré­
sence d'une quantité suffisante d’un composanl, la com­
binaison létrazoïque réagit esclusivement avec celui-ci 
sons forme d’un colorant.

I.os colorants, obtenus avec les acides amidonaphlo- 
sulfoiiiques, en solution alcaline, peuvent être rediazolés 
en substance aussi bien que sur In fibre.

9HG — 25 aoiH IS97. — W eiffenbacb. — Procédé 
de fabrication d'un article de feu d'artifice inof- 
fensif à pluie de feu  blanche.

On mélange :
12 parties de Unes limailles d’aluminium,
12 — nitrate de baryte,
12 — salpêtre,
2 — dextrine jaune,
2 — soufre,
5 — gomme arabique.

On charge à soc des tubes de papier, ou d'une autre 
matière convenable ; ou bien, on en enduit, à l’état hu­
mide, des objets de bois,du fer, de verre,de papier,etc... 
auxquels on peut ajouter enco-e une tête de fulminate, 
adn de pouvoir allumer l’article de feu d'artifice, comme 
une allumeUe. en le frottant sur une surface rugueuse.

Au Heu de limailles d’aluminium, on peut aussi ajouter 
au sel mentionné ei-dessus d'autres limailles métalliques, 
telles que limailles de fer, acier, etc... ou bien de la pou­
dre de ferro-chrorae.

270 334 — 8 septembre 1897. — Société Farbenfabri- 
ken vorm . Friedr, B ayer et C ie .— N ouveau p ro ­
cédé pour la préparation d ’aldéhydes arom ati­
ques.

Ce procédé consiste d’abord àlrailer les hydrocarbures 
aromatiques, les éthers des pliénols,elc...| avec de l'acide 
chlorhydrique et avec de l’acide cyanhydrique sec en pré- 
sencedechlorured'aluminium età décomposerensuite les 
nouveaux composés ainsi formés. Les deux acides sus­
nommés se combinent dans ce procédé et agissent alors 
comme le chlornre de l'acide imidoformique de la formule 
suivante :

%
Cl
— Il 
Az— II

I.a réaction a lieu probablement scion les équations sui­
vantes (si on emploie le toluène) ;
(1) b'H*-f- bl — bit = A z H =  llbl -f- b>H’ — bll =  AzH,
(2) b’ !l ’ ~  bII=A zH 4-H *0 — AzIP +  b’ H’  — bll =  0.

L’imide du benzaldéhyde (la benzaldiraiile), inconnue
jusqu’à préssnt, se forme pendant la première phase et se 
trouve transformée en benzaldéhyde qui donne de l'am- 
moniuque, pendant la deuxième.

Exkmplk, — Dans un mélange de 10 kg. d'anisol et de 
10 kg. de chlorure d'aluminium, on fait passer, à une 
température de 30 40", un cournnt d'acide cyanhydrique 
sec et un courant d'acide chlorhydrique sec. Après quel­
ques heures, la masse rouge-brunilire est versée sur do la 
glace et additionnée d’une solution d'aeidc clilorhydriquo 
concentré. Alors, on distille l'aldéhyde ot l'anisol, inatla- 
qué par un courant de vapeur d’eau, et on sépare l'aldé­
hyde par du bisulfite de soude, de la manière connue.

La point d'ébullilion de l'aldéhyde, ainsi obtenue, est 
situé vers 248“ ; il représente l’anisuldéiiyde.

On arrive à des résultats analogues, en employant, au 
lieu de l'acide cyanhydrique libre, le produit d'addition 
obtenu par la réaction de l'acide chlorhydrique avec l'a­
cide cyanhydrique, ou, si on l'additionne gvaduelloincnt 
d’un sel approprié de l'acide cyanhydrique le mélange 
d'éther de phénol avec du chlorure d'aluminium employé 
dans l’exemple, en y  faisant passer, en même temps, un 
courant continuel d’acide chlorhydrique.

270324 — 8 septembre 1897. — Schuh. — P rocédé 
pour la fabrication à fro id  de savon d ’œuf.

Dans le mélange de graisse cl de lessive, on ajouledi- 
rccluinent, avant la saponification, jusqu’à 2o 0/0 en 
poids de blanc d'œuf- .Mais, pour empêcher, dans ccitc 
phase, une formation prématurée J’aibuminate alcalin, 
on traite le blanc d'œuf, avant de l’ajoulor, avec une so­
lution convenablement concentrée de rorinaline qui pa­
ralyse la gélalinisation du blanc d’œuf par l’action de la 
lessive et empêche son élimination, pendant la saponifi­
cation.

Comme la formaline possède la propriété d'étre gazé'i- 
forrae, même à la température ordinaire, elle s'élimine 
rapidement du savon par volatilisation, de sorte que le 
savon renferme le blanc d’œuf avec ses propriétés natu­
relles et, notamment, se trouve capable de lier les alcalis 
caustiques, qui se dégagent, à l ’usage du savon, et de les 
transformer en albuminale d'alcali inoffensif.

En dehors de cet avantage cosmétique extrêmement 
important de neutralisation absolue, le savon, fabriqué 
d’après ce procédé, gagne encore (grâce aux propriétés 
inhérentes au blanc d'œuf nature!) considérablement en 
faculté dissolvante, de sorte que l'usage le plus fréquent, 
non seulement n'est pas nuisihicà la peau, mais, au con- 
Iraird, exerce constamment une action cosmétique favo­
rable sur celle-ci.
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270097 — 1*'̂  septembre 1897. — A drien  Drevet. — 
N ouveau bitume et asphalte métalliques coulés, 
im perméables.

L'iDventioQ consiste daas rietroduction soit d'une ou 
plusieurs toiles métalliques, soit de fils métalliques, soit 
encore de copeaux métalliques, galvanisés ou non : 

i “ Dans les divers genres d'application d'asphalte coulé, 
additionné on non de gravier, de sable ou d’un minerai 
quelconque ;

2“ Dans les diverses applications de bitumes dits t-facti- 
ees 11 c’est-à-dire non composés d’asphalte, niais de sable, 
gravier, chaux, brai ou goudron de gaz, bitumes propre­
ment dits de toute provenance, goudrons de scbisles, en 
un mot, des bitumes de toutes compositions et prove­
nances.

Cette nouvelle introduction d'un des corps métalliques 
énumérés a pour but de donner aux asphaltes de la résis­
tance, d’empêcher, ou tout au moins, d’atténuer, dans une 
notable proportion, les fendillements constatés jusqu'ici 
et, par ià même, de les rendre imperméables et, enfin, 
de permettre une réduction en épaisseur, tout en leur 
donnant autant de résistance.

Celle introduction se fera, d’une façon variable, sui­
vant la nature et l’épaisseur demandées à ces asphaltes 
et bitumes, et aussi, selon les applicaliuns auxquelles ils 
sont destinés.

270 l-i7 — 2 septembre 1897. — Charles de La R oche. 
— P rocéd é  d'épuration des térébenthines, en 
particulier de ce lle  dite de o Bordeaux ».

Les deux éléments nuisibles dans la gomme de Bor­
deaux sont: i '  les parties aqueuses; 2“ Tbuile de résine.

Dans une grande cuve, ou dans un autoclave, utilisée 
pour la fonte de la gomme et chauffée à feu nu, on met 
300 à 600 kg. de térébenthine de Bordeaux, que Ton ad­
ditionne, au besoin, de 10, 13 ou 20 0 /0  d'essence de té­
rébenthine, suivant le degré de concentration que Ton 
désire obtenir. Le tout est porté le plus rapidemeut possi­
ble à l’ébullition et, à partir de ce moment, on ajoute, 
par petites portions, en saupoudrant à la surface du li­
quide, 8 à 10 0/0 d’argile smcctique ou de terre à pipe. 
L'argile s'empare petit à petit de toute la partie aqueuse 
et d’une grande proportion d'huile de résine ; au fur et à 
mesure que la liqueur continue à bouillir, on la voit s'é­
claircir pour devenir enfin absolument limpide. A ce mo­
ment, on arrête le feu en renversant le foyor.et on laisse 
refroidir très lentement de façon à obtenir une clarifica­
tion complète par suite du dépôt des matières argileuses, 
plus denses que la liqueur proprement dite.

De façon à éviter trop de pertes d’essence par évapora­
tion, ou recouvre la cuve, si on n’emploie pas d'autoclave, 
d’un couvercle de forme définie, muni d’ajutages qui con­
duisent l'essence condensée dans un récipient placé à 
proximité, où elle est recueillie pour servir aux opérations 
successives.

Lorsque la liqueur, que j'appellerai « la Gemmeline »,

est complètement refroidie, on décante la partie liquide 
et le dépôt argileux est jeté sur un tamis où l’argileseule 
reste combinée avec Tcau et Tbuile de résine.

Daus cet état, la térébenthine épurée peut servir à la 
fabrication do tous les vernis et leur apporter les qualités 
d’éclat, de limpidité et de siccité que possède à un si haut 
degré la gomme de Bordeaux.

270 239 — 7 septembre 1897. — Gustave Lévinstein.
— P rocédé de tannage par l'aldéhyde form ique.

Par l’emploi de Taldéhyde formique, le tannage au 
tonneau devient d’une économie notable et ne présente 
plus aucun des inconvénients que Ton pouvait reprocher 
justement à cette manière de faire.

L'aldéhyde formique liquide est facilement soluble dans 
Teau. Les peaux sont préparées à la manière ordinaire et 
séjournent pendant 6 à i2 heures dans un bain d'eau 
auquel on ajoute par peau, suivant la qualité et le poids, 
de 10 à 200 grammes d’aldéliyde formique. Les peaux 
sont alors envoyées directement dans les bains de tannage. 
On peut également ajouter directement Taldéhyde formi­
que aux bains de tannage.
270434 — 13 septembre 1897. — Stocker, M eissner et 

Zander. — P rocédé  pour la fabrication d ’une 
substance inattaquable par les intem péries et 
incom bustible.
La fabrication de cette substance se fait de la manière 

suivante :
Trois parties de potasse caustique sont dissoutes dans 

20 parties de lessive de soude ou de potasse ; dans cette 
solution, on ajoute 10 parties de terre réfractaire et on 
abandonne le mélange pendant environ 3 heures, jusqu’à 
ce qu’une dissolution partielle se soit produite. Alors, on 
ajoute dans la solution 2 parties de magnésie carbooatéc, 
2 parties de terre de potier et 6 parties de poudre ou de 
fibres d'araianle. Enfin, on ajoute encore la substance co­
lorante, selon la couleur que Ton désire donner à la pla­
que terminée. Pour cela, on emploie de Targile siliceuse 
et de la glycérine fondues ensemble pour l’obtention 
d’une couleur verte ; du noir de ciment pour obtenir une 
couleur noire ; de Témeri pour obtenir une couleur 
rouge, etc... Par des mélanges convenables, on peut ob­
tenir les couleurs les plus diverses.

La substance, ainsi obtenue, est agitée avec 3 parties 
d’huile de glands de terre et broyée dans un moulin à 
couleurs.

Quand elle est broyée, on l’emploie comme badigeon 
pour les toits, les murs, les cartons, etc... En chauffant 
cette couleur jusqu’à Tébullition, avec une addition de 10 
parties d’huile de glands de terre et 5 parties d’acide chlor­
hydrique, on obtient une substance pour imprégner les 
toiles de tentes, toiles à voiles, e tc ... Pour la préparation 
de masse isolante, capable de se substituer au caoutchouc 
durci, on opère de la même façon, à cette seule différence 
près que Ton ajoute de la poudre ou de la fibre d'amiante 
et 2 parties de colle de poisson. Ensuite, la masse est cou
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lée dans des moules, soumise à un échauffement assez 
fort et séchée, durant 2 ou 3 heures dans une étu/e.

On oblicnt des plaques de forme voulue par la pression 
hydraulique ; on y amène d’abord de la vapeurà 100-120“ 
et, quand elle a produit son effet, on introduit uu liquide 
refroidisseur qui donne au* plaques la consistance et la 
forme voulues.
270 i03 — 14 septembre 1897. — Société dite : P lodex

Umlted. -  Perfectionnem ents apportés à la  fa ­
brication des explosifs.
Les résidus, ou parties, qui restent après l’extraction 

de la farine, contiennent de l'eau, de la pelure et une ma­
tière fibreuse ou cellulaire (il s’agit de farine de pommes 
de terre), tels qu’ils se trouvent généralcm ;nl, c'est-à-dire 
il l’olatde pulpe; ils contiennent environ 8.“> 0/0 d’eau, 
5 0/0 de pelure, 10 0/0 de matière cellulaire ou fibreuse. 
Celle dernière matière est celle que l’on utilise.

Le résidu est mélangé avec une grande quantité d’eau 
froide ; on agite convenablement afin d’obtenir une masse 
plastique ou pulpeuse ; on tamise, puis on lave ensuite la 
masse dans le butde chasser la boueetles produits de dé­
composition qui ont pu se former.

On peut traiter immédiatement ce produit avec de l’a­
cide sulfurique dilué, de préférence très chaud, en vue 
d'enlever l’empois ainsi que certaines autres matières qui 
peuvent se trouver dans la niasse, à l'exception tou­
tefois de la matière fibreuse ou cellulosique ; car, c’est 
cotte dernière qu’il faut conserver et utiliser.

La masse est ensuite blanchie, puis séchée en l’étalant 
sur des claies peu profondes dans une chambre chauffée. 
On ia réduit par moulure, à l'état de poudre impalpable; 
on lave alors à l'eau la partie solide, puis on la déshy­
drate, la sèche et la réduit à nouveau à l’étal de poudre 
impalpable.

Le produit séché est ensuite nitrifié, par exemple à l’aide 
de l’acide sulfurique concentré, mélangé en proportions 
convenables â l’acide nitrique, de densité et de force con­
venables ; on laisse les matières digérer ou se combiner 
pendant une période de temps suffisante, par exemple 
48 heures ; après quoi, on sépare les matières solides du 
liquide et on les purifie dans le but d’éliminer toute trace 
d’acide.

Celte matière explosive peut être combinée ou mélan­
gée, dans toutes proportions convenables, à des agents 
oxydants appropriés, tels que les nitrates de potassium, 
d'ammonium, de baryum, de strontiumoude lithium,ou 
avec de la nitroglycérine et avec un agent lubrifiant ou 
modérateur, avec ou sans addition d’une faible propor­
tion de fulmicolon.

La matière explosive et ses mélanges peuvent ensuite 
être traités par un dissolvant approprié et comprimés en 
blocs,feuilles, cordes ou grains, ou amenés sous toute au­
tre forme désirée pour l'emploi ; ou bien, si on le veut, 
la matière explosive et ses mélanges peuvent être compri­
més et amenés à i’état définitif sans l'emploi d’ un dissol­
vant, la nature particulière de la cellulose lui periueltant

d'être comprimée directement à l’état solide en la prenant 
à l'état de poudre.

270 382 — 10 septembre 1897. ~  Lothammer. — T ra i­
tement du pétrole et de ses hom ologues en vue 
de leur solidification, de leur liquéfaction après 
solidification et de la séparation de leurs é lé ­
ments constitutifs.
On prépare d’abord une décoction de bois de Panama, 

en le faisant bouillir à l'airlibre ou en vase clos, à feu nu 
ou au bain-marie, jusqu’à ce qu’on se trouve en présence 
d’une lessive d’environ 10 à 15 degrés. Cette lessive est 
destinée â jouer le rôle de saponifiant vis-à-vis du pétrole. 
Elle est ensuite mélangée au pétrole on à l’huile dans la 
proportion do 1 pour cent ; le tout est malaxé ou brassé 
convenablement, â ia température ambiante, jusqu'à l’ob­
tention d'une masse géla'ineuse.

Sous celte forme qu’i. conserve jusqu’à une tempéra- 
tui’e de 60»C., le pétrole elles huiles minérales sont plus 
transportables ; de plus, l’évaporation est réduite à néant- 

Pour l'emploi de celte matière solidifiée, il suffit de la 
mettre en présence, à la température ambiante, d’un mé­
tal quelconque brut ou poli, de préférence du fer ou de 
l’acier. La liquéfaction, qui résulte de ce contact, se pro­
duit sur environ deux millimètres d'épaisseur et se con­
tinue ainsi jusqu’à l'épuisement total de la masse.

Au lieu d’einployor directement le pétrole ou les huiles 
minérales solidifiées, on peut en séparer les deux éléments 
fondamentaux dont l'un d'euxn’estinflaraiiiable qu’à une 
très haute température.

A cet effet, on enflamme, par un moyen quelconque, la 
masse solide disposée sur une plaque métallique en dos 
d’àne, ou sur une couche plus ou moins épaisse de 
sable.

Pendant la combustion, l’élément, qui n’est inflamma­
ble qu’à une très haute température, se sépare de la masse 
pour être recueilli dans un récipient spécial.

Le même résultat est obtenu en introduisant, en un 
point quelconque de la masse solidifiée, soit une plaque 
métallique chauffée au rouge foncé,soilun foyer alimenté 
par des combustibles sans flamme et en communication 
avec l’extérieur pour l’admission de l’agent comburant et 
l'écoulement des produits de la combustion, soit un foyer 
chauffé à l'aide d'un courant électrique. Dans tous les cas, 
l'huiie, ou élément inflammable, est recueillie comme ci- 
dessus et peut être employée en chimie g,-nérale, tandis 
que les vapeurs, ou gaz dégagés, sont recueillies dans des 
vases où elles sont convenablement condensées pour être 
utilisées extérieurement.

270 378 — 18 septembre 1897. — Paul Oiaes. — P r o ­
duction industrielle de gaz carbonique et e m ­
p lo i de ce gaz à l’alimentation et à la fabrication  
de l’ acide carbonique liquide.
On introduit de la craie fiDeineot moulue, tenue en sus­

pension dans de l’eau chaude, dans un générateur ; on y 
laisse couler régulièrement un filet d'acide sulfurique or-
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dinaire et le dégagement se fait instantanément, cessant 
aussitôt après décomposition du calcaire.

L'opération lcrroince.on lâche la masse fluide dans des 
cures et on renouvelle l’opératioD dans le même généra­
teur. Deux générateurs accouplés rendenll'opération con­
tinue. La matière épuisée, devenue du sulfate de calcium 
précipité chimiquement, impalpable, est lavée méthodi­
quement, pressée, séchée et moulue. Elle constitue une 
poudre de valeur plus grande, dans certaines contrées, 
que le prix des malières premières employées.

L’acide peut aus^i provenir de la fabrication des phos­
phates ; dans cecas, l'opération se fait en vase clos de fa­
çon à recueillir le gaz sans qu'il puisse se mélanger a 
l'air. -\clLiellement, celle opération se fait A l'air libre.

On peut encore iispircr le goz des sources chargées d'a­
cide carbonique : le tuyau d’aspiration de la pompe àgaz 
plonge profondément dans la source ; il débouche dans 
une cloche qui forme solution de continuité. La pompe 
faisant le vide dans la partie supérieure delà cloche, l'eau 
se précipite et est répartie de façon que l'action de la 
pompe à vide sc fasse sentir sur toutes les particules de 
l'oau qu'elle épuise de son acide carbonique.

L’eau épuisée s’écoule alors au moyen d'un siphon hy­
draulique, ou au moyen d'une pompe spéciale, suivant la 
nature des eaux et la disposition des lieux.

270610 — 20 septembre 1697. — A lbert R eych ler. — 
P rocédé de préparation de dérivés sulfonés de 
camphre.

Ce procédé consiste à attaquer le camphre par de l’acide 
sulfurique, dissous dans de l'anhydride acétique, ou par 
de l’anhydride sulfurique, dissous dans de l’acide acé­
tique.

On obtient alors deux acides camplirc-sulfonés : 
C’*H"0,0HS0*I1 dont l’un sc sépare directement à l’état 
cristallin, tandis que l'autre se laisse extraire du mélange 
à l'état amorphe.

Ces deux acides sont isomères.

270C82 — 23 septembre 1897. — M oïse. — P erfec ­
tionnements à la  fabrication des sels amm onia­
caux.

Ce procédé a pour but la fabrication des sels ammonia­
caux, et particulièrement des nitrate et chlorhydrate 
d'ammoniaque. On les oblientau moyen d'une double dé­
composition entre le carbonate d'ammoniaque et un sel 
de chaux ou de baryte, le carbonate d’ammoniaque étant 
formé simultanément à la réaction dans le mélange par 
un courant d’acide carbonique arrivant dans le milieu 
ammoniacal.

L'acide carbonique est obtenu à l'aide d'un four de su­
crerie, ou d'un fourneau à coke, d évaporation ou autre.

Au moyen des appareils, minutieusement décril.s par 
l'auteur, on peut obtenir, du même coup, des sels ammo­
niacaux purs (chlorhydrate et nitrate d’ammoniaque), 
exempts de sels de fer et de plomb.

270 647 — 21 septembre 1897. — De Luque. — P ro ­
cédé de traitement des vins au m oyen des aldé­
hydes viniques.

L'auteur a soumis une certaine quantité de vins mala­
des à l’alcoolisation et autres traitements et une autre 
quantité de ces mêmes vins au traitement arec diverses 
doses d'aldéhydes ; il a remarqué avec surprise que les 
vins de bon cru alcoolisés se sont éclaircis et qu’ils sont 
devenus de qualité inférieure et que quelques-uns se sont 
altérés plus tard, tandis que les mêmes vins traités aux 
aldéhydes se sont tous atnëliori's, ont augmenté de bou­
quet, sc sont éclaircis et, enOn, se sont parfaitement con­
servés.

Parmi les dilTérenles sortes d’aldéhydes qui existent 
dans les vins, et sans lesquels ceux-ci n'ont pas de bouquet 
et ne sont pas susceptibles de se conserver, on remarque 
l’aldéliydc éthylique, propylique, butylique, l'acélal, l'a­
cétone et, enfin, i’aldebyde formique ou méthylique ; les 
aldéhydes, qui donnent les meilleurs résultats, sont les 
aldéhydes éthylique et formique. Cette d-'cnière agit 
comme antiseptique sur le ferment saccharomyces ellip- 
toidtvt, cause du trouble des vins ; c'est un anti-ferment 
spécial pour éviter le développement du tnycodermaaceli : 
c'est aussi un coagulateur énergique des substances poéti­
ques .

On peut employer l'aldéhyde éthylique à la dose de 10 
à 30 grammes par hectolitre de vin et l'aldèhyde formi­
que à la dose de 3 à 10 grammes.

L’ivresse causée par du vin contenant des aldéhydes 
n'est que passagère et ne laisse aucune trace dans l'orga­
nisme ; car, les aldéhydes sont complètement inollen- 
sives.

269 943 — 25 août 1897. — Société Heinrich Gerbke 
c.ie. — Joint étanche automatique des plaques de 

tôle dans les appareils h filtre pour eau et autres liqui­
des semblables.

269 911 — 24 août 1897. — Société Jean Rod Geygy 
et Cie, — Procédé pour la préparation d’acides aldéby- 
donaphtolsulfoniques et aldéhydoDapbtolcarboxyliques 
et sullocarboxyliques et de matières colorantes bleues 
dérivées.

300 564 — 23 aohtl897.— Société Farbenfabriken vorm. 
Friedr. Bayer et Cie. — Certificat d'addition an brevet 
pris, le 23 juin 1890, pour procédé de fabrication de 
nouveaux dérivés de l’alizarine et de ses analogies.

266 999 -  2t août 1897.— Société Farbenfabriken vorm. 
Friedr. Bayer et Cie. —  Certificat d'addition au brevet 
pris, le 17 mal 1897, pour procédé pour la préparation 
de nouveaux colorants bleus de la série de l’antfara- 
cène,

267 407 — 24 août 1897. — Street. — Certificat d'addi­
tion au brevet pris, le 27 mai 1897, pour perfectionne­
ments apportés aux explosifs.

27u00; — 28 août 1897. -  Bolder. —  Colle de caséine 
liquide et son procédé de fabrication.
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270 083 — 31 août 1897. — De Geyter. — Réfrigérant à 
circülalion tubulaire.

253483. — 24 août 1897. — Delory. — Certificat d'addi­
tion au brevet pris, le 27 janvieri894, pour un procédé 
de fabrication d'un nouveau produit, dénommé mallose 
Delory, propre à la préparation desboissons fermentées 
et, en particulier, des bières.

269 939 — 25 août 1897. — Goodfellow. — Fabrication 
de produits nutritifs par letraitementde ta levure.

270 010 — 28 août 1897. — Lielz. Nouveau procédé de 
conservation des matières alimentaires et autres.

270 055 — 30 août 1897. — Salenius. — Appareil pour la 
stérilisation continuelle du lait et d’autres liquides.

270 312 — 8 septembre 1897. — Bueb. — Four à colonne 
A marohe continue et sans dépense de combustible, 
destiné à obtenir les produits liquides provenant de la 
distillation du bois.

270 338 — 9 septembre 1897. — Sanderson. — Perfec­
tionnements dans la fabrication de la céruse.

270 133 — l'r  septembre 1897. — Compagnie parisienne 
de couleurs d'aniline. — Procédé de fabrication de 
matières colorantes noires, directes pour coton, obte­
nues par la fusion de dinitraniline 1.2.4 et 1 .2 .6  avec 
du soufre et des sulfures alcalins.

270 151 — 2 septembre 1897. — Société Jean Rod Geygy 
et Cie. — Procédé pour la fabrication de nouveaux co­
lorants polyazo'iques.

186 697 — 27 août 1897. — Société Badische Anilin et 
Soda Fabrik.— Certificat d'’addition au brevet pris, 
le 3t octobre 1887, pour la préparation de nouvelles 
matières colorantes appartenant à la classe des méta- 
midophénolphtaléines.

270 134 — 7 septembre 1897. — Caussin de Perceval et 
tVoussen. — Emploi des résidus de bois de teinture 
carbonisés pour la filtration des alcools.

270 114 • - septembre 1897. — Becbbœffer et Grilfou- 
lière. — Procédé de conservation du lait par l’acide 
carbonique.

270 276 — 7 septembre 1897. — Société Gunzbourg et 
Grenonillet. — Procédé nouveau de mégissage et de 
conservation des peaux.

270 297 — 7 septembre 1897. — Sackett et Marshall. — 
Machine perfectionnée servant à ouvrir les peaux.

270 184 — 24 août 1897. — Woltereck. — Procédé pour 
la production de la céruse par l ’électrolyse.

270 180 — 10 septembre 1897. — Cbristensen et Hamann. 
— Substance contenant de la théobromine et extraite 
des écales de cacao.

270 t86 — 14 seplembre 1897. — Reich. — Procédé de 
transformation des combinaisons de silice et de fluor, 
ou de bore et de fluor, en fluorures ou combinaisons de 
fluor correspondantes.

270 373 — 10 septembre 1897. —• Société Badische Ani- 
lin et Soda Fabrik — Procédé pour la préparation de 
nouvelles matières colorantes noires dérivées de la 
naphtazarine.

270 387 — 10 septembre 1897. — Compagnie parisienne 
de couleurs d’aniline. — Procédé de fabrication de 
nouvelles matières colorantes d’alizarine.

270 448 — 13 septembre 1897. — Perrin. —  Procédé d’é- 
puralion et de décoloration des jus sucrés et autres li­
quides renfermant des matières organiques ou colo­
rantes par l'hydrocarbure de zinc.

270 353 — 9 septembre 1897. — Lavy. — Appareil à rec­
tifier les alcools et autres produits.

270 510 — 16 septembre 1897. — Barth. — Nouvel appa­
reil de torréfaction.

270 415 — 11 septembre 1897. — Thérin. — Simili-cuir 
dit» maruyuine <i, «t son procédé de fabrication.

270 584 — 18 septembre 1897. —  Compagnie parisienne 
de couleurs d’aniline. — Procédé de fabrication de ma­
tières colorantes du bleu au vert, solubles dans l’eau.

270655 — 21 septembre 1897. — Strobens et Fried. — 
Procédé de fabrication, sans calcination, de noirs en 
poudre applicables comme matières colorantes.

270 663 — 22 septembre 1897. — Raison commerciale : 
Fabrique de couleurs d'aniline, ci-devant A. Gerbcr 
et Cie. — Production de nouvelles matières colorantes 
teignant le colon sans mordant.

270 547 — 17 septembre 1897. — Lahr. — Tube en verre 
à deux chambres servant simultanément de récipient et 
d’agitateur.

270 609 — 20 septembre 1897. — Pawling et Harnischle- 
ger. — Appareil de séchage et d’évaporation pour ma­
tières semi-liquides, telles quedrèchesde brasseries,de 
distilleries, pulpes de betteraves, etc.

270 583 —  6 septembre 1897. —  Michelarme. — Chau­
dière pour appareils de distillation-réctification, pro­
duisant des alcools neutres à 90° et des marcs au degré 
voulu d’une seule distillation par le lavage au bain- 
marie.

270638 — 21 septembre 1897. -  Miroy. — Appareil à 
oxyder la couleur dans les moûts blancs de vendange 
produits avec des raisins rouges.

270 687. — 23 septembre 189". — Netchitch. — Procédé 
d’obtention d’un nouvel alcool pur bon goût.

270 702 —  27 septembre 1897. — Nouveau dispositif des 
toiles on tissus servant à envelopper les lits de ven­
dange ou de marc dans les pressoirs à vis centrale 
pour la fabrication des cidres, vins, etc.

A V I S
Ne pouvant insérer in ecelemo, ni résumer les brevets 

des industries latëralesà la chimie, qui cependantpeu- 
vent intéresser nos abonnés et nos lecteurs, nous nous 
tenons à leur disposition pour leur envoyer, au prix 
de 5 francs, une copie complète {tant dessins ni croquis) 
de chaque brevet pris à Paris, meutionnè dans ce 
numéro ou dans les numéros antérieurs. Accompagner 
chaque demande d’un maudat-poste.

Le directeur-gérant : Bernani TIGNOL.
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